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PREFACE. 



La critkpie n'a reconmi pendant long-temps qu'une seule espèce 
de poésie; cdle où, animée par une inspiration réritable, l'ima- 
gination se déreloppe librement dans une forme en harmonie avec 
sa pensée. Elle repoussait dédaigneusement , comme des leuTres 
manquées, tous les poèmes d^une esthétique moins élevée et moins 
complète; et cependant eui aussi sont dignes d^nuc attention 
sérieuse : car ib ne témoignent pas seulement de Timpuissance 
d*nn poète , ils marquent des époques distinctes dans rhisloire de 
Tart, qui se reproduisent inévitablement dans toutes les litté- 
ratures. Il vient un temps où la pauvreté de la pensée cherche à 
se cacher sous la beauté imaginaire de la forme; où Ton ne juge 
plus Texpression par sa justesse et sa force , mais par des mé- 
rites indépendants de Tidée , par des affectations de fausse élé- 
gance et des recherches toutes musicales d*harmonie ; où , en un 
mot , Part de la forme se substitue à la beauté de la conception 
et à Toriginalité de Texécution. Au premier âge de tous les peuples, 
lorsque tout est prodige et que l'ignorance en demande Tex- 
plication à d^aveugles superstitions ; lorsque Timagination , sur- 
excitée par des dangers constamment renaisrânts, passe à chaque 
instant de la terreur à Tadmiration et è la reconnaissance « il y a 
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dans tous les esprits une poésie informe que le peuple entier sent 
vaguement et diante comme un écbo« sans qu'aucun poêle lui 
donne jamais une expression complète. Cette poésie populaire ne 
peut sans doute réclamer la même importance que les chefs-d'œu- 
vre d'un grand poète ; comme eux , elle n'élève point l'ftme aux 
sublimes pensées qui en sont le principe et la Gn ; elle ne nous 
rend pas aussi sympathiques aux nobles sentiments et aux dou- 
leurs de nos semblables , et ne jette point sur la destinée de l'Hu- 
manilé ces jours lumineux qui édairent noire propre existence 
comme un flambeau. Ses mérites sont surtout historiques , et ont 
besoin d'érudition pour être suffisamment compris. Cest elle, 
plus encore que la similitude des croyances et l'unité des races , 
qui nationalise les peuples, et d'une masse d'individus isolés fait 
un faisceau compacte, animé de souvenirs communs et des mêmes 
espérances. A une époque où l'inlelligence n'a pas d'autres ar- 
chives , c'est elle qui conserve des sentiments et des pensées dont 
la connaissance est nécessaire pour comprendre dans leur ensem- 
ble la vie morale et le développement littéraire des peuples. 

Cette forme rudîmentaire de la poésie existe partout au berceau 
de la littérature , nous dirions presque de la civilisation ; mais 
Tinsouciance ou llgnorance d'un système graphique d'une appli- 
cation facile empêchent souvent de la recueillir , et ses derniers 
souvenirs , de plus en plus corrompus , meurent dans la bouche 
des ménétriers de village, on viennent se régénérer dans une for- 
me moins imparfaite. Sans doute cependant l'imagination n'a 
point dans tous les pays les mêmes exigences ni le même pouvoir; 
il y a des différences essentielles qui tiennent à la nature de l'es- 
prit de chaque peuple et aux droonstances particulières de son 
histoire, puisque leur influence se fidt encore sentir dans les 
autres périoda de la poésie, après que les efforts de l'intdli- 
genoe les ont combattues et jusqu'à certain point neutralisées. 
AÏm, par exemple» peut-être aucun pays ne fut41 jamais 
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nâeiix prèfiaré pour la poésie populaire que la France du XII* 
Biëde. Des populations de race et de croyances diflérentes y 
avaient apporté chacune leurs souvenirs historiques et leurs su- 
perslIUona. Le culte des choses littéraires s^était réveillé avec la 
connaissance, chaque jour plus répandue, des ouvrages classiques. 
La vie monotone des ch&leaux y avait fait de la poésie une des né- 
cessités des longues veillées , et la langue ébauchée de la veille ne 
permettait pas aux poètes de donner aux traditions populaires une 
forme définitive. Enfin Part d'écrire n'était plus une sorte de se- 
cret exploité dans les monastères ; il venait d'être, pour ainsi dire, 
sécularisé , et d'infatigables copistes trouvaient aisément le par- 
d^min dont ils avaient besoin pour conserver les poénes qui pou- 
vaient le mieux amuser les nobles fomUles auxquelles ils étaient 
attachés. 

Malgré d'évidentes ressemblances d'inspiration et de style, 

tous les poèmes écrits pendant le XII" siècle n'appartiennent pas 

cependant à la poésie populaire ; Timitation des romans les plus 

répandus et une absence universelle de talent rendent ces rapports 

trop naturels pour qu'on en puisse rien conclure. La prétention 

de tous les peuples européens à descendre des fugitife de Troie, 

et la popularité qui s'était attachée à Alexandre « comme au lien 

qui unissait les temps anciens à l'ère moderne et l'Europe à l'Asie, 

avaient sans doute conservé certains souvenirs ; mais ils n'étaient 

ni asset vivants ni asseï étendus pour donner à des traditions qui 

remontaient à Thistoire ancienne une base véritablement populaire. 

En vain Tesprit du moyen ftge les pénétrait-il de son souffle ; en 

vmn s'étaient-dles grossies, en passant de bouche en bouche, des 

idées dn iemps, et avaient-elles revêtu le costume national : jamais 

un peuple ne choisit pour thème de son imagination un héros 

étranger à sa rie , ni des événements sans liaison immédiate avec 

son liistoire. Des souvenirs d'érudition percent d'ailleurs dans 

tous ces romans ; le poète y fait plus volontiers que dans les au- 
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très étalai de préceptes moranz ^ et se cmnplatt dans des descri- 
ptions pédantesques de prodiges et de merveilles , qui trahissent 
une science acquise de ia veille. Parfois même, au lieu de se vé- 
clamer de la popularité de son sujet, il en vante la nouveauté (i), 
on engage le peuple à se retirer de son auditoire , parce qa*ll ne 
pourrait le comprendre : 

Or 8*en aillent de tous mestiers^ 
se il n'est clers ou cbevaliers ; 
Car ausi puéent escouter 
comme U asnes au harper Ci). 

Quelques traditions nationales ont pu survivre aux révolutions qui 
ont détruit Tindépendance des Celtes, dénaturé leurs mœurs, 
renouvelé leurs croyances et anéanti presque tous les vestiges de 
leur histoire. Peut-être même, malgré Tisolement où les retenaient 
les différences et les bizarreries de leur langage , quelques uns de 
ces souvenirs avaient-ils été recueillis dans les romans de la Table- 
Ronde; mais les autres éléments les ont si complètement absorbés, 
qu*aucune production d'un autre âge n'est plus étrangère à la 
poésie populaire. Il n'y a dans l'inspiration rien de sérieux ni 
d'élevé ; la fantaisie s'y joue dans des aventures sans signification 
et sans but ; elle y abuse d'un merveilleux frivole qui ne se ratta- 
che par aucun lien aux croyances du peui>le • et la corruption des 
mœurs s'y manifeste avec un cynisme trop naïf pour ne pas être 
l'invention de quelques imaginations profondément dépravées. Ici 
d'ailleurs tout examen est inutile : c'est un fait qui découle néces- 



(1) Alexandre de Bernai dit dans le second couplet de son Roman 
éPAlixandre: 

LVitolre d'Alixandre toi voil par T«rs tretier 
En ronoiaiis , qu'as g«nx laie doit auquts profitier. 
B. R, n" 69<)5| fol. 4t. 

(9) Rùtnam de Troie; B. B., no 6987, fol. 36. 
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saîremait de la nature des choses ; si la poésie populaire est Tex- 
fKtàùa naïve de la vie d'un peuple , nous ne ponvons trouTer la 
nôtre qne dans les nnnans qui sont basés snr Thistoire de Fraaee. 
Dès le commencement du XIII* siôcle , on le reoounaifsait sans 
hésiter ; Jean Bodel dit an commencement de la Chanson des Sais* 
nés » arec une justesse de critique qui ne laisse rien à désirer : 

Ne sont que trot matières a nul home antandant : 
De France et de Bretaigne et de Rome la grant ; 
Et de ces trois matières n*i a aule samblaot. 
lÀ conte de Bretaigne sont si vain et plaisant } 
Gil de Rome sont sage et do san éprenant ; 
Cil de France de yoir ehascnn jor apparant. 

Tous ces romans véridiques sont désignés sous le nom commun de 
Chantons de geste ^ et ce dernier mot ayait certainement con- 
servé le sens exactes publies^ histoire authentique , que Ton 
donnait au latin gesta pendant le moyen dge (1). Wace dit dans 
le Roman de Rou : 

Longe est la geste des Normanz 
et a mètre est griève en romans (S) ; 

et un vers de la Chanson de Roland est encore plus positif : 

Co distla geste e cU i[i el camp lut (3)« 

(1) On lit dans le QueroUu : Istae sunt quae Tutura scribunt gesta , et 
dans les vers qui accompagnent le Fita CaroH Magni par Einbard : 

Hauc pradens getUm norU ta «cribere» heeior, 
Eiafaardum magni mignifîcttm Caroli. 

Voyes aussi Oodéx Juslinianui, 1. XXYII, tit. tui, par. &4; Savigny, 
EùUnrti i2tf drail romain ptndani 1$ moyen 40<» t I, cb. ii, par. 97 
elsoiT.i saint Augustin, Let. 75, 90.106; saint Grégoire,!. U, let.9; 
I. X. let. 19; Baluze, Form, XII« et CaftUularia, not, p. 138K. 

(2) T.II.p. 94. 

(3) 6tr. CLIII , ▼. 15. Voyez aussi nos ProligomènM de VU%U>ire d€ 
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Les ehangemeoU politiques et moraiix qu^amena nnvasion pa- 
cifique de la fomille de Héristal rejetèrent dans l^ombre les tradi- 
tions qui «se rattachaient à des éTénements dont die avait étouffé 
les dernières conséquences, et Fédat européen que le génie de 

ia poétie icandinave, p. 475, not. 3. et p. 481, net. 1. Nous ajouterons 
encore ces deux vers do Roman det enfaneet ritien ; B. R., n» 0965 , 
fol. 173 * 

PUt TOs oir ehancon d« grant Bcaore , 
Des viëlef gwtea «ncienoec qui furent. 

Par suite on appela gern de geite les personnes considérables dont la 
ramille était historique ; et , le sens primitir se perdant de plus en plu», 
Rtttebeuf en vint jusqu'à dire : 

Quant un hov fait noces ou Teste 
on il a gens de bone geste, 
Li menestreit , qoant il Tentendent, 
qui autre chose ne deoaaadent. 
Vont la , soit amont, soit aval, 
I*un a pië, l'antres a cbeval. 
Fmbliau de Chariot le Juif, 1. 1 ^ p. agi. 

La popularité des chansons de geste amena un autre changement ; gette 
devint un simple synonyme de romoii. Robert de Brunne (Manning) a 
même dit dans son Chronical hûiory, p. 96^ éd. de Ileame .- 

AU is calde geste inglis, 

tbat on thts language spoken is ; 

Frankis specb is cald romanee; 

et , dans un statut de la quatrième année du régne de Henri IV (1405) , 
weitour n*a plus que le sens de jongleur : Item , pur eschuir pluseurs 
diseases et meschiefs q'ont advenus devaunt ces heures en la terre de 
Gales par pluseurs westours, rymours, mioistraix et autres vacabondes , 
ordeignez est et establis qe nul westour, rymour, ministrall ne vacabond, 
soit aucunement susienuz en la terre de Gales pur faire kymorthas ou 
coiilage sur la commune people illoeques; dans Sandys, Chrùêmas eo- 
roU, p. xcviii. Voyez aussi le fragment d'une traduction anglaise de 
Gnido de Golonna. publié par Warton, Uislory ofengliih poetry, t. L 
p. 1S3, not. y, éd. de Price. 
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Oiarianagiie répandit sur sa vie et sur son em^pke coucentra toos 
les soaTeniTs da peuple sur sa personne et sur sa race (i). Toat ce 
qui ne périt point dans les anciens chants populaires perdit sa 
date* modifia son caraelte « et vint se fondre dans des faits en^ 
tièremeni dilfârents, que l'imagination pnUiqoe groupait complai- 
sammcDl antoar de quelque roi karlingien. Vouloir, à Taide des 
événements , rétablir Tordre des temps et assigner une date même 
approninative» ce serait méconnaître la nature de la poésie po- 
pulaire , et la manière fantastique dont die rassemble et dispose 
ses matériaux. Pour elle, il D*y a ni géographie ni histoire ; son 
admiratioo sert de lien à des événements disséminés dans vingt 
siècles 9 et rapprodie des lieux séparés par des mondes. Dans les 
diflérenta mystères de saint Georges que Ton représente chaque 
année en Comouaille, figure, aux applaudissements.do peuple, le 
général Wolfe, qui fut tué au rembarquement de la Corogne , et 
le doc de Wellington intervient an dénoùment pour réparer Thon- 
nenr de la vieille Angleterre (2). Souvent les feits n^ont aucune 
réalité; ce n'est qu'une métaphore en action, l'expression pin» 
vive et plus saisissante d'une idé& Au lieu de vanter sèchement la 
bravoure du héros de son adoption , on lui fait surmonter les 
dangers récents dont l'Imaginalion est firappée, ou vaincre les rois 
dont le renom de puissance s'est conservé dans d'autres traditions. 
Quelquefois même le peuple prend au propre une figure de rhé- 
torique ; il lui donne une base historique et en tire les plus bizar- 

(1) Il est hicrojable que de ridicules préventions nationales aient 
poussé des critiques anglais, d*un jugement habituellement sain et d'une 
érudition étendue, jusqu'à prétendre que les poèmes karlingiens étaient 
d'origine bretonne; voyez Leyden, ComplafiU of ScoOand, Prelim. 
dits., p. 963; Ellis, Spedment of early engUsh metrieal romaneet , C. 
il, p. 997, et Sharon Turner, Hislory of Europe during the middh 
âges, t. IV, p. 333. 

(3) Saodys , Chrittmat earolt, p. ex. 
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res conséquences. Ainsi , par exemple , quand le carnage des Sar- 
rasins à la bataille de Poitiers eut fait dire qu*on les avait écrasés 
comme avec un marteau , rimagination populaire arma leur vain- 
queur d'un marteau réel, et finit sans doute par en conclure qu'il 
avait appartenu à la corporation des taUleurs de pierres. Estienne 
Boileau nous en a conservé une preuve curieuse dans son Livre des 
mestiers : « Li martelliers sont quite du gudt» et tout tailleur de 
pierre, très le tans de Charles Martel , si corne li preudome l'en oi 
dire de père a fil (1). • Les plus vieilles versions qui nous soient par- 
venues ne remontent d*ailleurs qu'au XII* siècle, et le sentiment 
littéraire était d^à trop développé pour que , soit à dessein , dans 
le désir de remporter sur les autres colporteurs de poésie, soit 
par la nécessité de combler les lacunes de leur mémoire, les rbap- 
sodes ne mêlassent pas à leurs redites une foule d'inventions per- 
sonnelles qui ont dénaturé les anciennes traditions, et empêchent 
d'en reconnaître l'origine. Il est impossible d'en douter quand on 
compare les leçons si diverses des différents manuscrits , et qu'on 
voit les prologues chercher à capter la bienveiilance de l'auditoi- 
re , coosenrer soigneusement le nom du poète, indiquer ses sour- 
ces et vanter l'excellence de son travail. On lit dans la Chanson 
des Saisnes que nous citions tout à l'heure : 

Cil bastart Juglèor qî vont par cez vilax (9) » 
A ces grosses vieles as depennez forriai (3), 
Chantent de Guiteelin si com par asenax (4) ; 
Mes cil qai plus an set, ses dires n'est pas biax . 
Qar il ne sevent mie les riches vers noviax 
Ne la cbancon rimée que Ost Jehan Bordiax (5), 

(I) P. 111 , éd. de M. Depping. 

(3) Village , pour la rime. 

(3) Avec de grosses vielles aux fourreaux déchirés. 

\A) Comne s'ils en avaient une connaissance profonde. 

S) Probablement Bodiaus, comme dans le ms. de l'Arsenal ; BodeU 
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Toi ai corn li droiz coules Tan fu dix et espiax (l) 
Dont aDoor est l'estoire a Saint-Faron a Mias (9)* 

A la fin du XIII« siècle, Adenei disait en commençant son Ro* 
man des enfances Ogier : 

Li rois Adans ne vent plus endurer, 
Que li estoire d'Ogier, le yassal ber. 
Soit corrompue ; por eé i veut penser 
Tant qu'il le puist a son droit ramener (5). 

Et on trouve dans un manuscrit de Guillaume an Cor-Nez , qui 
appartient à la Bibliothèque de Berne : 

Qui d'Aliscans ot les viers controvés , 
Ot tous ces roots perdus et descriez j 
Ores les a Guillaume restorés. 
Cil de Bapaume (4). 

A travers cette confusion de transformations , de retranche^ 
ments et d^additions , incessamment superposés les uns sur les 
autres , il n*est cependant pas entièrement impossible de retrou- 
ver quelques traces de l*inspiration primitive» et de lui assigner 
au moins une date relative* Dans la foule des romans qui se sont 
greffés sur Thistoire de la seconde race (5) on en distingue d*a- 

(l) Raconté; de Tisl. Spialla, Parler, dont le français a fait Épeler. 

(«) T. I , p. 3. 

CS) B. R., Sup. fr., n» 498, fol. 1, recto, col. 1. 

(4) Sinner, Caialogtu codieum mtt, Bibi, bernentit , t III. p. 389. 
M. Paris a publié ces vers d'une façon nn peu différente , d'après le ras. 
B. R., no 6065; MiamueriU françois ,UIH, p. 167. 

ç$) Si nous ne parlons pas ici des romans certainement historiques de 
GolOaame au Cor-Nez (voyez Texcellent article que M. Paris leur a con- 
sacré dans les ManuierUs françois de la BihlioUièque du Roi , t. III t 
p. tl3 172) , c'est que , malgré leur langue , ils étaient d'origine aqui- 
taine, et se rattachaient à une série d'idées différentes, A une réactioi^ 
du midi contre le nord. 

I. 
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bord trois fl^roupes » que leur popularité et des caractères parti- 
culiers recommandent à une attention spéciale : ce sont ceux 
qui racontent les rapports de Chariemagne arec ses Pairs (1) , 
ses guerres contre les Sarrasins et les luttes des grands barons 
sous le règne de son père. Dans Tétat où ils nous sont parvenus, 
tous les antres poèmes semblent plutôt appartenir à des fantai- 
sies individuelles qu'à la grande imagination du peuple, et 
manquer aussi complètement d'importance historique que de 
valeur littéraire. 

Gharlemagne, ce réorganisateur de TEurope, qui fut deux 
fois sacré empereur» par le pape et par la victoire , laissa une 
renommée populaire dont le prestige environna long-temps ses 
successeurs. Soixante-dix ans après sa mort , Notker, qui occu- 
pait ses loisirs de moine à recueillir les traditions parvenues à 
Saint-Gall, le représente comme une personnification de la force 
qui frappait les imaginations de respect et de terreur {3]. Une 
vive réaction ne tarda pas cependant à s'opérer, soit que le dis- 
crédit où rimbédUité des successeurs de Charlemagne avait 
abaissé la dignité royale ait rejailli jusque sur sa renommée ; 
soit que Tégolsme de la royauté ait clairement apparu dans une 
longue série d'usurpations systématiques ; soit enfin que l'ima- 
gination ait été amenée par l'esprit d'utopie qu'elle apporte 
dans toutes ses conceptions (3); ù faire de l'opposition contre 

(1) Les luttes de Gerart de Roussillon contre Charles Martel appar- 
tiennent à la même inspiration ; mais , lorsque Charlemagne devint le 
représentant populaire de la royauté . ce roman fol remplacé dans la 
faveur publique par de nouvelles versions de la même idée. 

(3) Voyez Lihri duo de getlis Caroli Magni , dans Pertz , ifonumenta 
Germaniae historiea , 1. 1 , p. 72S9. 

(S) C'est là ce qui explique pourquoi pendant le moyen âge resprit 
politique de la poésie était si différent en France et en Allemagne. De 
l'autre côté du Rhin , où les dangers qui menaçaient Tordre social se 
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riiisloire. Dans tous les romans qui nous retracent les rapporu 
de Chariemagne avec ses Pairs, la poésie est aoti-rojaliste ; elle 
nous montre Tempereur comme une sorte de Cassandre en 
manteau de pourpre , toujours crédule et toujours trompé» ba« 
foué impunément jusque sur 'son trône , et passant honteuse- 
ment d'indignes faiblesses à des violences plus indignes encore. 
Ce ne sont pas seulement les jeunes paladins qui, dans les em- 
portements d'un courage indompté , résistent insolemment à sa 
puissance et Thumilient les armes à la main ; les deux Pairs les 
plus vénérés » ceux qui représentent la sagesse du clerc et celle 
de Fhomme d'état , l'arclievêque Turpin et le duc Naimes de 
Bavière, reconnaissent souvent le bon droit de ses vassaux , et 
s'opposent même par la force à ses volontés. Il y avait là sans 
doute quelques restes de l'histoire des temps où le roi n'était 
que le chef d'une expédition militaire , qui redescendait r après 
la victoire , au niveau de ses soldats (i) ; et ces vieilles tradi- 
tions, rajeunies par de nouveaux noms, avaient conservé des 
souvenirs qui flattaient trop l'indépendance individuelle pour 
que l'imagination les laissât périr. S'il est impossible d'assigner 
à ce remaniment une date positive, on reconnaît aisément cer- 

faisaient mieui sentir, lï poésie était du parti de la royauté , tandis qu'en 
France elle protestait contre la force , et se déclarait pour les grands 
vassaux , qui dans leurs fuites avec les rois représeutaient llndépendance 
de la nation. 

(1) Il y a une question^ fort curieuse et forff importante que les histo- 
riens ont à peine aperçue : c'est Tinfluence que la conquête du sol et 
réublissement territorial des Barbares exercèrent sur une royauté qui 
n*était qa*un gènéralat sans autre durée que eelie de l'expédition. La 
crainte des révoltes . la nécessité de conserver A l'autorité de la vigi- 
lance , et sinon quelque unité , au moins un centre , obligèrent de pro- 
longer les pouvoirs de cette royauté militaire , et insensiblement l'habi- 
tude, la reconnaissance des services refus , et respèrance d'en oblenie 
de nouveaux , les rendirent viagers. 
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* Uines limites qa^ïï ii*a pu franchir. D'abord n'en eossions-Bous 
pas une preuve matérielle dans Tâge des manuKrits qui nous 
les ont consenris» ces romans sont certainement antérieurs ù 
la seconde moitié du XII* siècle. La canonisation de Charlema- 
gne eut Heu en ii65, et, à une époque de foi naïve et de pré- 
dominance sacerdotale » les traditions du peuple n'auraient pas 
ainiblé un saint d'un WUe souvent odieux et ridicule (i). Ces 
poèmes ne sauraient non plus remonter à des temps fort recalés ; 
on en citerait plus de dix dont Tinspiration est identiquft^ et 
cette multiplicité montre clairement que Tesprit de la vieille 
poérie populaire n'était plus dominant* Si les prétentions litté- 
raires n'eussent pris déjà beaucoup d'empire » au lieu d'inventer 
de nouvelles .expressions de la même idée, on eftt dierché à 
donner une forme plus parfaite aux anciennes traditions. Pro- 
bablement d'ailleurs les inventions primitive» avaient péri de- 
puis long* temps» et l'on ne peut en rien retrouver dans les ro- 
mans qui nous sont parvenus ; au moins tant d'élaborations dif- 
férentes semblent prouver qu'aucune version n'exprimait la 
pensée du peuple avec une perfection suffisante pour se conser- 
ver dans sa mémoire. 

Dans ses rapporta avec l'Église et ses guerres de propagande 
en Allemagne , Cbarlemagne avait moniré un zèle trop fervent 
pour que Tidée chrétienne ne s'en eropar&t pas à son tour. Des 
traditions inventées sans doute par le clergé , mais avidement 
reçues par le peuple et sanctionnées plus tard par sa canonisa- 



(1) Bgidius , qui écrivait dans le 1III« sléde » en parle d*ane manière 
biei^ différente : 

De Karolo f clari praeclara proie Pipioi f 
Cujof apud populos renerabile aornen in omni 
Oce aatia elaret, et deeaauu per orbem 
Gesta loleat meUlii (1. melieia) aurea aopire TÎellis. 

Ctirolauti^Qiii daof V Histoire littéraire de la France, t. XVII » p. 44. 
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Uoo» firent des fs^ems bien plus politiques que reli^enses 
qu'il lai fallut soutenir contre les payens du nord de TBarope 
des croisades contre les Sarrasins. Le grand mouvement reli* 
gieux qui commença dans les dernières années du XI« siècle dut 
seconder la popularité de ces traditions ; peut-être même les 
romans d*Agolant et de Fiérabras lui durent-ils leur origine* 
Mais la Tersion la plus parfiiite de ce cycle « celle où après d'é- 
clatantes victoires les Pairs de France reçoivent la couronne du 
nartyre à Ronoevanx, remonte certainement à des temps bien 
antérieurs. Nous laissons de côté la forme abrupte du commen* 
ceoient , qui indique une absence complète de préoccupatiotts 
littéraires, et même Tarchaisme du style, qui pourrait tenir ù 
QD remanlment fait en Angleterre, où, grftce à un usage moins 
générai , la langue avait mieux conservé ses anciennes ibrmes 
qu'en France (1) ; mais les traditions n'y ont pas rompu aussi 
fiolenmiettt avec l'histoire : les principaux événements ont au 
moins une base réelle , et le caractère véritable de Gharlemagne 
est mieux respecté $ partout il y parle et agit en roi. A la vérité, 
dans son combat avec Baliganf , il eût été vaincu si saint Micbel 
n'eût ranimé son courage et ses forces ; mais évidemment, dans 
rinteotion du poète, c'est moins un miracle exigé par sa fai» 
blesse qu*un moyen poétique de montrer l'interventiofi toute 
puissante de Dieu dans les cboses du monde. L'esprit politique 
de ces romans est aussi bien plus royaliste. Loin d'abaisser sa 
dignité devant les grands vassaux, l'empereur y surmonte toutes 
les difficultés à l'aide de Dieu et de son bon droit ; Thierri , 
IHmberbe écuyer de Roland, lui suffit pour Iriomplier de Pina- 
bel, un des plus forts et des plus redoutés chevaliers de son 
temps. L'idée prendre du poème de Roncevaux semble donc 

(1) Cette raison spécieuse s'appuie même sur un Ciii : la version la ph» 
"^ ne se trouve qu'à Oxford. 
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plus TÎeille que celle des aulres romain karlingiens, et«>à dé- 
Tant de preuves plus tN)siLke«, on pourrait encore le conclure 
de la popularité dont il jouissait dès le XII* siècle. Non senle- 
ment nous possédons trois versions d]llérentes« composées dans 
un in terrai le de bien peu d'années (1) ; mais la plus ancienne 
est certainement la réunion ininletljfente de plusieurs autres* 
Les faits les plus importants y sont rapportés jusqu^à* trois et 
quatre toh ; et ce n'est point , comme dans les autres chansons 
de geste » une simple répétition des vers qui Gnissaient la der- 
nière tirade, sans laquetie un auditoire inattentif aurait perdu 
le Gt des événements ; c*esl un nouveau récit, quelquefoi» sur la 
même rime , qui est aussi complet que le premier et rapporte 
exactement les mêmes circonstances. L^auteur anonyme de la 
Vie de Louis te Débonnaire nous apprend d^aiUeurs que les héros 
qui avaient péri à Boncevaux étaient déjà populaires dans la 
première moitié du IX" siècle : t Sed hanc felicitatem transitus , 
si dki Tas^ est, foedavit îuGdus îricertasque fortunae ac verti- 
t»ilis luccessus. Dum enim quae agi potuerunt in Hyspania per- 
acta essent et prospero iiiiiere redituni esset , infortunîo obvian- 
te , extremi quidam in eodem monte regii caesi sunt agminis. 
Quorum qui a mitgata sunt uomina dicere supersedl (2), » Des 
traditions qui ne s'appuient point sur une Yérité historique ri- 
goureute n^acq nièrent de la notoriété qu*après avoir passé de 

(1) Bibliothèque bodléienne ^ m9$* Digbj, no S3, publiée par M. Michel 
sous le titre de €han$vn de Roland; D. II., n« TUT» et no 3S4^i. Cette 
dernière forme , postérieure à la précédente , a été publiée en 1841 par 
M, lîourdJilûD d'spréâ un ms* du XI 1« siècle , dont celui-ci n'est qu'une 
copte fort récenie. Trois autres mss. : Bib. de Lj^on , no 984 ; Bib. du 
Trînity collège de Cambridge, U. 5, ^ji , et Bib. de Saint-Marc de Veni- 
se , cod. IV, in-roU, coutienoent aussi dei romans de Roncevaox , mais 
entièrement difTérearf. 

i?) Daus Pcrtz, MonummtaGermanitKhisèorica, t. II, p. 608. 
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bouche en iMuche pendant une longue suite d'années, et Wace 
prétend qu'à la baUille de Hasting : 

Tafllefer qui moult bien cantoit, 
sor UD cheral qui tost aloit, 
Derant as sp'en aloit caount 
de Garlemane et deHolaot, 
Et d'OUrier et des vassaus 
qui moururent a Raîasceraux (f)- 

Si douteuse que paraisse cette anecdote (2) « elle prouve au 
BKnns que les traditions de Roncevaux étaient fort populaires 
pendant le XII* siècle, et que Ton croyait au souvenir de Ro- 
land la puissance d'exciter le courage des armées. Quelques 
années auparavant Radulphus Tortarius (8) disait dans un poème 
encore inédit s 

logredîtnr patriun gresn properante cubidum . 

diripit a clavo danque patris g)adium ; 
Rttilandi fuit iste, viri virtute potentis, 

quem patruus magnus Karolus huic dederat , 
Ei RuUandus eo semper pugnare solebat, 

millia pagaai multa necans popoll (4}^ 

Cinquante ans plus tard Geoffroy, prieur du Vigeois en Daupbi- 
né , se 'félicitait d'avoir reçu la Chronique de Turpin , parce 
qu'il ne connaissait les faits qu'elle contient que par les chan* 

(0 Botnan de Rou, U II, p. 214. Cétait certainemeot. une tradition 
papulsire, puisqu'on la trouve aussi dans WiUdmus Malmesburiensis , 
Albericns Trium-Fontium, Mattbaeus Paris, Ralph Higden et MaUbaeus 
WesUnonasteriensis. Nous nous bornerons à citer le témoignage du 
Pranier %. Tonc eantilena Rollandi inchoata , ut martium viri exemplum 
pagnaturos ineenderet, indaroatoque Dei auxilio, pradium utrinque 
eoDseruim ; I. Kl . p. ioi , éd. de Savile. 

{% Voyez le Journal des saeantt de Normandie , 1. 1, p. 733-734» 

(S) Il vivait de 1096 à 1145. 

(t) Mémoires de VAcadémie des Intcriplions ^ t. XXI. p. 141. 
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sons des jonglean (I) , el le vieux traducteur de Tnrpin , dont 
le style semble remonter presque au même temps , confirme en- 
core ce témoignage si positif : a Maintes gens si en ont oi conter e 
chanter; mes n'est si menconge non co quMl en dient e en 
chantent cil chanteor ni cil jogleor. Nus contes rimes n'est ve- 
rais; tôt est mencongie'co qu'il en dient: car il n*en sievent 
rienz fors quant par oir dire (2). » 

S'il est impossible de croire que la date d'une chanson popu- 
laire se trouve nécessairement dans son sujet , on n^en doit pas 
moins reconnaître que les traditions commencent à se former le 
jour même où les événements se passent , et que , par le seul 
fait de la chronologie , les branches capitales de la Geste des 
Lorrains doivent être antérieures aux autres romans karlingtens. 
Les glorieuses merveilles du règne de Charlemagne ont frappé 
trop vivement les imaginations pour n'avoir pas rejeté dans l'om- 
bre les obscures querelles de quelques vassaux » si le souvenir 
n'en eût été déjà bien solidement établi dans la mémoire publi- 
que ; peut-être même un historien avait-il déjà réellement re- 
cueilli les traditions qui s'y rattachaient* Toute suspecte qu'elle 
soit d'abord , l'insistance avec laquelle les auteurs des versions 
qui nous sont parvenues invoquent à l'appui de leurs récits la 
lettre (3), l'écrit (4)9 la bible (5), ne permet pas de lui refuser 

(!) Gratanter excepi... maxime quod apud nos ista latuerant , nisi quae 
Joculatores in sois praererebant cantilenis; dans Oinebartus, KotiUa «Irt- 
utquB VaMconiae, p. 397. 

{% B. R., n» 6798, fol. I, recto, col. 1. 

(3) T. I, p. 43; t II,p.Sl7. 

(4) Hernaiu tiot Blaref >i com dit li escrit. 

Garinsf B. B., Fonds de S.-GermBiu, n* ia44» M. a3i, recio, col. i, t. 4* 

Voyez aussi t. II , p. 74. 

(5) Si con la bible le nous tesmoigne et dit. 

Homans de G»rin, 1. 1, p. 5o. 
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dans les nNMDs de Baudoin et tMtles les tradidons popalaîres. 
Mais, lonqve rosvrpatioii de la fiunlle de Deristal eat amené en- 
tre lespopulationf du nord et eeUesdanudi de longues guerres qui 
se prolongèrent jusque sous le rigne de Cliarles4e-GliauTe, où 
Garin« comte de Mâoon, domfita les dernières lésistanoes de TÂ- 
quitaine (i), les souvenirs de ces deux luttes se confondirent» et 
TintèrH plus général et plus profondéoKnt senti de la seconde la 
rendit dominante. Les traditîotts sentaient instinctivement que 
le sujet reraonUtt à Cliarles Martel , et lui faisaient jouer un 
rôle dans les premières brandis ; on lit même en lête du troi- 
sième volume d*une histoire de ce maire du palan que David 
Aubert écrivit en 1465 pour le duc de Bouigogne Philippe le 
Bon : tCy oomenoe la table des rubriches de ce présent volume, 
parlant des merveilleuses guerres quy furent en moult de paîs 
que Ton dit aujourdliui les guerres du Loherain Garin (3). » 
Mais les événements capitaux ne s*en passent pas moins lors de 
Tusurpadon , au moment du règne de Pépin. « Et fit pais de 
Gerbert et de Gerin et de Froumont « puis s>n toma Pépin en 
France • ; dit une très vieille Chronique (8), et le dévoûment de la 
Provence et de TAquitaine à la cause de Fromont devient d'au- 
tant plus significatif, qu'un autre roman du xn* siècle le réunit 
deux fols dans le même vers avec Waifari, le plus opiniâtre dé- 
fenseur de la cause mérovingienne (4). De son côté, Garin trou- 
ve un appui systématique auprès de la race teutonique et du roi 
de Cologne, et tous ses partisans ont des noms dont l'origine 

(i) Voyez les Rreuvet de Vhiêloire de la matfoti de Vergy, p. 6 ; VArt 
de vérifier le$ dates ,U\l» p. 4S4, 484, et Dom Vaisselte , Histoire du 
Languedoc , t. I , p. 710. 

(S) Bibliothèque de Bourgogne, no a. 

(3) B. R., no 10Bû7>, fol. S5. 

(4) Le TÎel Fromont, de Bordele Gaifier, 

fiemans tFOgier, t. i3i et t. 339. 
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du yaaMtQ plein d'honneur et bonour, 
le regarda de doolce amour. 

Quand le noble rassal Hervis 
remira la belle au der m, 
congneut que fauMe trahison 
l'avoit prinse en noble maison. 

Puis aehela un espririer 
beau et gent , et pois un limier, 
aultre marchandise ne féit; 
plus aimoit plaisir que proufBt. 

Son p<ffe l'induisoit, méchant, 
pour sur les champs être marchand ; 
qui etoit de sang ducal ; 
ce n*etoit i>as partie égale. 

Villain etoit de par son père , 
mais très noble de par sa mère , 
qu'etott fUle au duc des Lorrains , 
dont il en fut duc souverain. 

Quand a Metz fut retomé , 
son père sans plus se tourner, 
sans demander nulle occasion , 
la chassa hors de la maison. 

Non congnoissant la demoiselle , 
la repotoit quelque donzelle 
de vie méchante et commune ; 
la deboutta a grande ruine* 

Néanmoins , maigre son lignage , 
Hervis la print en loyal mariage , 
et furent logez en petit hôtel , 
longtemps en grande poureté. 
Ensemble eurent deux beaux enfans , 
grands seigneurs et fort triomphans , 
en grand renom es provinces , 
furent regoans très begnins princes. 
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Qœ plus savoir veult de leurs gestes , 
est en (dusieurs lieux manifeste : 
car pour en déclarer le sens , 
ja n*en dict qu'un peu en passant ;i;. 

Lorsque rélo^ement des temps et des intérêts plus actuels 
eureot effacé le souYcnir de ces traditions » elles furent recueil- 
lies par Hugues de Toul, dont THistoire ne nous est plus connue 
que par les ouvrages de Jacques de Guyse et de Sympborien 
Champler. La version française de ce dernier a des rapports 
trop évidents avec le Roman de Garin pour que le doute soit 
possible , et Jacques de Guyse la conûrme dans ses détails les 
plus importants. • Et lors regnoit en Henault Wautier Torphe* 
nin moult ancien , duquel avons dessus parle qui se nommoit 
comte de Montz. Et Hue (estoit) comte de Cambresis, lesquels deux 
frères prindrent a femmes deux seurs qui estoient filles du prin- 
ce Hemy de Metz et seurs germaines de Guerin et de Belgbon 
frères : qui estoient tous descendus d'une lignée ; mais c*estdt de 
loiag. Ce Hemy estoit filz de Pierre, seigneur de Metz, et Aelis 
(estoit) sa femme : qui en son temps eut plusieurs persécutions a 
cause des Wandales et Hunes qui destruirent toute Austrasie , et 
assiégèrent la dte de Metz , mais a Payde des Fraocoys et AUe- 
mans il les dechassa de son pays ; en laquelle cbasse il fut ocis 
des Wandales, et lui succéda Guerin, son filz, en ses terres; qui 
après cbassa les Wandales de Henault et de toute France. De 
ce Guerin, dit Hue de Toux, que au temps que Guerin gouver- 
noit Lorrayne soubz Pépin roy de France , Flandres estoit gou- 
vernée par les forestiers du roy Pépin, au temps de Adaces» père 
de Bauldoin, premier comte de Flandres. Et lors commencèrent 
griefves discentions entre Guerin, gouverneur de Lorrayne, et 
son Irere Belgbon, et Froymoud le prince de Bourdeloys, comte 

(I) Publiée par Dora Calraet , UUtoire de Lorraine, app. p. cxxii . 
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d'Artoys » poarquoy il advint une foys au palays du roy Pépin , 
en la dte de Laon , que les Bordeloys pour la partie de Froy- 
mond en?aliirent Guerin, gooTernenr de Lorrayne, qui estoit 
tout seul loing de ses gens, et luy coururent sus ; mats il se def- 
fendit tellement que ilz ne luy firent aulcun mal, ains lear oc- 
ctst Hardre, qui estoit tout au plus près de Froymond, et lui 
bailla tel coup sus la teste qu'il luy espandit la serrelle sus le 
pavement de la sale. Au secours dudit Guerin vindrent les Lor- 
rains , qui délivrèrent leur seigneur du dangier de ses ennerays 
en occlant plusieurs. Et exploitèrent tant quMlz boutèrent tons 
ceulx qui tenoient le party de Froymond hors du palays du roy. 
Et fit encores après tant Guerin qu*il dechassa Froymond de 
France. Et ftit contrainc ledit Froymond de s*en fouyr en Es- 
paigne et de soy retirer aux Sarrasins pour avoir secours. Ce 
Guerin fit moult de vaillantes choses sur les Sarrasins et avec le 
roy Pépin les dechassa de France. Mais enfiu il fut occis des 
Wandales , en une forte maison , qui n'en demourerent pas im- 
pugnis, car le roy Pépin les desconfit et chassa avec très cruelle 
occision des leurs. Waultier, filz de Waultier et de la fille de 
Hemy de Metz, seur de Guerin, qui fut duc d'Alsasie, eut troys 
filles ; lesquelles après la mort de leur père Waultier le roy 
Charles le Grant maria très solennellement a ses princes ; mais 
rhistoire tait les noms d*eulx. Et dit Hue de Toux, en suyrant 
sa Cronique, que par ces deux nobles vaines, c'est assavoir par 
les enfants de Charles le Grant et par les troys filles du duc 
d'Alsasie , ont pris leur commencement et lignie les seignories 
royal les des Francoys et des nobles hommes, roys ducz d'Aus- 
trasie , qui despuis ont este appeliez Lorrains. Toutesfois on 
trouve aux croniques des Austrasiens que Guerin délaissa ung 
filz nomme Gerbers, moult vaillant aux armes, qui fit plusieurs 
guerres contre la lignie de Guanes. Et dient qu'il tua l'eves- 
que Enchelin de Verdun pour ce qu'il avoit este tousjours con- 
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traire a son père. Et comme disoient aulcuns afoit e»te cause de 
la mort de soq dit père Guerin (i). ■ 

Il y avait ainsi deux traditions essentiellement différentes sur 
Ja mort de Garin, Vune» suivie par Baudoin et Jacques de Guy* 
se , le fait tuer, près de la forêt Charbonnière^ dans la première 
renooDtre avec les Vandales : « AfTuerunt qui dixernnt domum 
captamet Garinumcum omnibus militibus suis martyrisatos (2). » 
Selon Taulre , au contraire , Garin fut , comme dans notre ro« 
man , assassiné par ses ennemis (3) , et de Wassebourg a voulu , 
en les réunissant , les concilier toutes deux : c Dont ledict An- 
selinus fût si irrité et print si grande hayne et inimitié contre 
Guerin de Metz, que depuis jamais ne Tayma. Et quelque temps 

(I) Reeueil on eroniques det hyitoires deg roynwmeM d'Austran'e, I. I, 
ch. 4. Yoiei le passage de Jacques de tiuyse .• Temporibos quibus Garl- 
Dus Lotfiariiigiaiii féliciter gabemabat, et Flandria a forestariis régis 
Pippiniregebatur, Aadaeri, patreBaIduiiii,priinicoinitis Flaodriae, in 
aeUte javeoili tonc eiistente , sobortae faerunt dissenUones inter Gari- 
nom. LoChariDgiae gubematorem, et ejus fratrem Begooem , ex una par- 
te, el FromaDdom, principem bradegalensem et artesiensem , et comi- 
tem bolooieoseni , et eoram aoiicos, ex altéra. Qoae dissenUones in eo- 
nim oordibos dio laUierunt , aotequam qnodcanqae sortiretur detrimen- 
tum ; tandem in palatio Pippini régis in Laudaao Bnidegalensibus ex 
parte Fromondi Garinam Lotharingiae invadentlbus , eum Garinus se* 
Iw fiwset repertos, tamen contra advenarioa sic se potenler defensavit , 
qood Hardericum, patrem Fromandi , in iUo conflictu mortaum super 
parlmeotam excerebravit. Ponderosa qaippe fuit iUa commotio et terri- 
bilit ad sostioendnm. Suecrevenuit statim Lotharingi et gobematorem 
eonuD a mortis perieulo liberaveraot , et multoa de parte Fromandi pé- 
rimeront, et alkw confosibiliter extra palatium ejecerunt; t. VIII, p. 

Î7i. 

si) T. IX . p. 138. 

OO Aoseiin en fut si irrité , que quelque temps après il fit tuer Guerin 
en trahison dans une chap^-lle, assez prés de Uetz : Dom Galmet , Uit- 
Urirt de Lorraine, t. h P- 543 

II 
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Li foreitien o1 let mot 
De la caee , ai s'en-Tinl la ; 
bataurtetfolsirapieto} 
Preodre le volt , si le saisi. 
Beghe , H qaens , le feri si 
K'il odsl le félon engriés , 
kl moult rot eocaaeié de près ; 
Et si ocist deus ceraliers 
k*û ot troorés félons et fkpn. 
Es odui kl gardoit le pare ; 
sijaites avoit et bon arc . 
Gouilns al forestier estoit ; 
et quant cil mort Jesir le voit , 
Une sajaite a entesée , 
tiert Begon parmi la corée, 
Soar le porc l'a mort trebucié ; 
lors a ton compaignoo bncié. 
Pote si ont pris li forestier 
Tespiel , le cor et le destrier. 
A Lens alerent et les cors 
I portèrent de tous les mors (1). 

Au reste la confusion des traditions est incontestable , car des 
déUils si circonstanciés n'empêchent pas Mouskes de fieiire tuer 
aussi Bégon à la baUille de Roncevaux (2). Les traditions rela- 
tives à Fromont se conservèrent beaucoup mieux ; la Chronique 
de Mouskes s'accorde parfaitement avec le roman : 

As païens s'en ala Froimons , 
si renoia Dieu et ses nons ; 
Passer les fist sour cresliiens : 
s'en fu tués , cou fu graos biens (3). 



(4) V. 9000-3119. 
{% V. 7358. 
i3) V. 3134. 
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Seuiement , dans le désir de rattaciier ensemble les principales 
tradlUons romanesques, on composa pendant le XIII* siècle une 
généalogie des comtes de îflandres (1), où Fromont le postdf est 
confondu avec Fromont le gris. *C*est au moins ce qui résulte 
de Tancien manuscrit de Navarre : 

Ja en fust fête et acordaoce et Ans, 
Quanti sorvint Gaillaumes li marchis» 
Li riches princes et ses niés Fromondins , 
L'autro GoUlaumes, li comtes aa Poitevins, 
Li tiers Guillavmes de Blancheior la cist , 
Et li quens Fooques et li qoens Rosselins » 
Et de Toart li visquens Amauris , 
Et de Leschiére Boucliare et Vacelins , 
Et ayecqnes eos Huéde de Saint-Quentin , 
Et le Flamant de Flandres Baudoin, 
Et de Boloingne i vint Fromons U gris , 
Et des Tors d'Ordre Fromons li viez antis. 
Et li parages et li merviQeas lins. 
De celle chose ont novelles oï, 
Que li quens Bègues estoit mors et occis. 
A Saint-Amant sont venu un matin , 
Dedenz la chambre le bon abe Liétris ; 
Voient Fromont , si l'ont a reson mis (S). 

Mais Terreur serait bien peu importante ; si Fromont de Lens 
n'avait pas succédé réellement à son neveu Isoré le gris dans le 
comté de Bologne , on Taurait seulement confondu avec son 
frère: 

(i) Elle a été publiée en français, d'après le ms. B. R., no C087, par M . 
Paris, ManuariU françois de la Bibliothèque du Roi , t. III, p. 901 i 
et en latin, d'après le ms. d'Arras , n» 181, par M. Mone, Anxeiger %ur 
Kunde der alUeutschen Vorxeit, 1835, col. 546. 

(3) Bibl. de TArsenal , Bel. let. françaises, no i8l, fol. 89, verso, col. i^ 

V. 19. 
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BegODs le voit, a pou n'eorage yû , 
Choitel! ewrie rensengne au dac Gario ; 
Et fiert FromoDt , frères Fromoot fu il , 
Père Isoré de BouloogneMe gris (i). 

Le personnage de Charles-Martel, qui meurt des blessures quMl 
reçoit dans une bataille contre les Wandres, est trop fictif pour 
servir de preuve à Tantiquité du roman : il est constamment ap- 
pelé Roi; et, malgré Tidée de simple supériorité relative que 
les Franks attachaient à ce titre, et une épitaphe qui semble con- 
temporaine (8) , une très vieille tradition ne s*y serait certaine- 
ment pas trompée. Celte épithète de Martel , qui parait d*ai)ord 
le désigner d'une manière si incontestable, était devenue une 
sorte de nom patronymique que l'on donnait indifféremment à 
tous les Karls de sa race ; soixante-dix ans après la mort de 
Charlemagne, le moine de Saint -Gall rappelait déjà Martelltu 

(1) Romani de Garin le Loherain , 1. 1, p. SS9. Il y a Faucon dans le 
texte; mais U. Paris indique Fromont dans les variantes, et nous 
croyons que , malgré les vers que nous citions tout & l'heure , c'est le 
même que Fromont de la Tour d'Ordres dont il est parlé 1. 1, p. 164. 
Gomme on a pu le remarquer, le ms. de Navarre fait aussi deux person- 
nages différents de Fromont li î>iex anlis et de Fromont de Lent , qui 
dans les autres mss. est constamment appelé li wex. 

(2) Celle de Tabbé LandMed , qui mourut en 740 : 

Insons ezul erat, rez CaroIu8*bttnc rerocabat. 
Dans Meicbelbeck, Chronicon Benedietoburatue y t. I, p. a. 

Voyez aussi p. t6 , et Genssler, Getehiehie de* frankùchen Gauet Grab- 
feldf 1. 1« p. 517. Dans un vieux roman cité par M. Bekker, Ferabrat, 
p. 180. on lit également : 

Entour la saint Jehan , que la rose est fleurie , 
F a roj Challes Martiaux en sa sale routie. 

Mais notre roman lui donne positivement le titre d'empereur, 1. 1 , p. 16, 
etc. 
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dans un ouvrage adressé à son petit-fils (i). Il y a plosieors cir- 
constances qui convienoent beaucoup mieux à Cliarie>4e*Cliaa- 
ve : ainsi son fils est empereur; il usurpe les iNens de I^Êgii- 
se (3); il implore humblement le secours de ses barons, et ne 
peut empêcher les infidèles de pénétrer jusqu'au coeur du royau- 
me. La crédulité la plus complaisante ne saurait d'ailleurs s'en 
rapporter ayeuglément au roman. Charles-Martel » qui mourut 
en 74i» n'a pu figurer dans les guerres contre les Vandales, qui 
sont entrés dans les Gaules en 406 (9); éridemment on les a 
confondus arec les Normands et les Sarrasins. Mais le poème 
n*en a. pas moins recueilli certains faits, comme le martyre de 
saint Maurice (4); celui de saint Nicalse, archevêque de 

(1) Dne preoYe très curieuse du sens mythique qui finit par s'attacher 
aox noms historiques qui deriennent popolaira te trouve dans la Chro- 
niqae rimée de Cologne par Gotfnt Hagen , qui contient, v. 153—374» la 
légende des onze miDe vierges; le roi qui veut épouser sainle Umie s'y 
appelle Exi$l (AUfla), et dans U tradition latine an XU« siède (dans 
Sarios , De probatis Saneiorum vUit , L V, p. lOOi et smv. ) c'est seule- 
ment le chef {Dux) d'une bande de Hans. 

(.S) Deux vieflles chroniques françaises, trompées sans doute aussi par 
celte confusion de noms , lui attribuent le même fait ; vojei la curieuse 
noie de M. Paris; t. I,p. 9. 

(S} Les Chroniques de Saint-Denis placent aussi rmvasion des Wandrei 
do temps de Charles-Harlel . L II , p. 31 , éd. de M. Paris. Au reste , 
tout derient mythique dans les héros dont les traditions populaires s'em- 
parent ; Harsifies dit de Chariemagnc dans la Ckmuom de Roltmd, str. 

XL, T. 3: 

Mieo eseleatM dou •«■« u» ad e mUlc. 

U) Etuius Horise* de Cambrai (1. ChambUis) la fort eit, 
Vas graas aeignean , ai coa la cbaiMoa dit y 
En fa coflipaigne de ekeTalierf set mil 
Qui por Jeau forent rerai martin. 
Romans de Garin y t. I , t. 8. 
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Reins (i)» et la mort de saint Loap, éféque de Troyes (2) , 
qui appartiennent bien réellement au V« -siècle, et l'on peut af- 
finner que les traditions étaient contemporaines. Quand de sem- 
blaliles malheurs sont arrifés* ils ont dft frapper les populations 
de terreur ; mais ils étaient trop indif iduels et trop entièrement 
dénués de conséquences historiques pour qu*on les ajoutftt plu- 
sieurs siècles après à des traditions qui leur étaient étrangères. 
Une autre preuve d'antiquité se trouye dans le nom des Wan- 
dres ; il fallait que les sources du poCme fassent bien anciennes 
pour que Pimagination populaire n*en ait pas fait des Sarrasins: 
car» dès le X* siècle, une profonde impression de terreur avait 
étouffa tous les autres souvenirs, et l'on réunissait sous ce nom gé- 
nérique toutes les nations qui n'étaient pas chrétiennes. Le vieui 
traducteur de la Chronique de Guillaume de Nangis a même 
écrit en tête d'un chapitre : Ci commencent les chroniques de 
tous les rois de France chrétiens et sarrasins (9). Cest ainsi que 
les murs de Grenoble, élevés sans aucun doute par Diodétîen et 
Maximien (4), sont appelés dans les anciens titres Mûri Sarrau 
cenorum , et que Castrum Cerruéium est devenu dutelrSar' 
razin. Notre roman nous en fournit même un exemple curieux ; 
après avoir dit, en parlant du chftteau de Naisil : 

Julit César quant le cbastel coDquist , • 
Il i flst faire et croates et chemins (pi), 

il n'en attribue pas moins quatre pages plus loin la croûte aux 
Sarrasins (6). 

(1) Romans de Garin, t. I , p. I. 
(â) l<i.,t. l,p.4i. 

(3) Sinner , Caialogut eodiemn BAKâiKeeee Umêmtis^L II , p. 2i( ; 
voyei M. Retnaud, invoiûmtéeêSarrMint en France» p. xxv— xxxix. 

(4) Gmter. InteripUonum antiqwtrwn taU. clxtiii , n« 1. 

(5) T. il, p. 53. 

(6) Dans le ms. de Bruxelles ils sont même appelés, v. 27108 : lajent 
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Sans doute ces raisons ne sont pas aussi dècisires qn^on pour- 
nit le dédier, il faut faire la part à des caprices et à des ha- 
sards dont noas n'apercefons plus les causes ; mais, à défont de 
dates poiitiTes ou de faits asser purement historiques pour mé* 
riter une confiance absolue , les mœurs fournissent des preuves 
d'antiquité irrécusables : car la poésie populaire ne songe pas ft 
composer de la couleur locale , elle exprime naïvement les idées 
et les sentiments de son temps. La troisième chanson qui nous 
semble la plus importante de la Geste a pour idée principale 
Tobligation de venger ses proches, la brutalité du talion érigée 
en devoir et se transmettant à titre sacré et comme un droit. 
C'est la pensée de tous les peuples barbares, et, en Tabsence 
d*une justice plus régulière , ils admettent insensiblement Tusa- 
ge de se racheter des suites de ces vengeances par une somme 
équivalente; mais il ne faut pas de grands progrès dans la civi- 
lisation pour faire sentir que le sang d*un parent ne peut s'é^ 
valuer en aiigenL Dès le X* si^le les compositions étaient tom- 
bées en désuétude, et on les retrouve dans notre roman avec 
toute la crudité possible. Les conditions en sont même débattues 
à Tamiable , et si rarrangement n*a pas lieu , e*est parce que 
Garin ne veut pas avotr moim du fneurtre de son frire que son 
ennemi ne lui en avait offert Mais quelque temps après une oc- 
casion s*offre aux Lorrains de surprendre un frère de Froment; 
sans hésiter un instant ils le massacrent en pleine trôve, et, au 
lieu de le blâmer, le poêle dit froidement : 
Ce ftt esehaoges de Begon de Belio (1). 

ApoUn, et on lit dans la Chwalerie Ogier de Danemarcke , y. 9799 : 

Il tint Anfrike et tôt le règne granl i - 

Et Babiloine est a lui apendaat , 

Tote la tiëre de Dama* eoieneiit; 

Bois fa des Saisaea ki tant par*sont grant gent. 

Voyei aiifii la Chanêomdet Stninet, 1. 1 , p. 11. 
(1) Siort de Gerin . t. 9809. Nous devons cependant reconnaître que 

II. 



xxxvg PRÉFACE. 

Si , à Torigine de la féodalité, toas les possesseurs de fiefis en 
jouissaient aussi librement que les rois* la nécessité de compter 
avec la force • la reconnaissance des serrices reçus et Tespoir 
d'en obtenir de nouveaux, ne tardèrent pas à introduire dans 
ies droits des différences qui augmentèrent de plus en plus 
avec le temps. Les documents qui reconnaissent aux feudataires 
la liberté et la propriété les plus illimitées remontent donc cer- 
tainement à une «époque plus reculée que les autres, et il n*en 
est aucun où Tindépendance des barons soit aussi fière et pous- 
' sée aussi loin que dans la Geste des Lorrains. Dans le Roman 
de Roncevaux, lorsque Gharlemagne s^excuse auprès d'Othon de 
l'avoir blftmé à tort , la veille au soir : 

Sire, dit Othes, id laissiei ester ; 
Vous iestez rois , je sai uns bachelier, 
Q jant voi plaira, se V porrez amender. 

Il y a là une humble courtisannerie qui rappelle déjà Tesprit des 
salons de Versailles. Dausle Roman de Guillaume au Cor-Nez il 
y a bien plus d'indépendance ; les barous qui ne veulent pas 
servir le roi lui rendent leur fief: 

GuiIIaume(8) Tôt, si taint comme charbon. 

11 s'abaissa , si a pris un baston , 

Puis dit au roi : Vostre fiez vous reodon , 

N'en lenrai mes raillant un esperon , 

Ne vostre ami(s) ne serai ne vostre hom(s) (i). 

l'on retrouve aussi les compositions dans Raoul de Cambrai, p. 190,' 

V.6: 

Ma mère srsistes en Origai mostier, 

Et moi fesîstes U tête peeoier. 

Droit m'en offrîtes , ce ne puiv-je Boier. 

Se or le m'orres , jt rcfaxer ne 1* qier, 
Et pardonrai trestout par eaint Richier. 

(1) Dans Id^er, GeichiehtederÀll'FraMOiitehen-I'iaHonal'Liieraiur, 
p. 68. 



PRÉFACE. xuv 

Les poèmes latins » qui à la Térité sont d*origine allemande » 
nous montrent encore les yassanz bien plus homUement soumis 
à leur seigneur ; dans le Waltharius, malgré les mécontente- 
ments les plus légitimes contre Guntharius : 

Immemor at proprii Hagano vir forte doloris ^ 
Ebtum caput indioans, objedt ad ietom (1) ; 

et un noble guerrier dit à son souverain dans le Rnodiieb : 

Sed tibi sollecii, samos in pngnando sobacll, 
Semper et omnigeni serrimiDis imine prompli ; 
Ut demandasti , quoris samos ire parati (S). 

Dans le Garin » au contraire , quand Guillaume de Blanchefort 
est mécontent du jugement du roi , il Tinsulte grossièrcBent au 
milieu de sa cour :. 

Reposes-Tos, Emperercs gentîs; 
Ne fo mais lait , ne dire ne Toi , 
Que por mort borne rendisl-an son ami (S). 

Les Lorrains eux-mêmes ne sont pas mieux disposés à se sou- 
mettre aux volontés de Pépin; en vain leur ordonne-t-il de faire 
la paix avec les partisans de Fromont : 

Ainz Jorent Den qui en la croix fo mis , 
S'il ne lor rendent Begon et saûi et vif , 
Si eom au jor qoé es bois fb oeb , 

(I) V. 1369. 

(3) Fragm. II , v. 58. 

(3) JTorl de Gorim, v. 749. Une expression semblable se trouve dans 
la Ckmuoh det Saitmti , 1. 1, p. fSO, v. 17 » c'est Baodoin qoi parle k son 
onde Ghariemagne i 

Bi«m avcs «ele paoee (et?) U<miu et aapliey 
Par cleaor le braier tm amoncelé et plie | 
Biea resamblea ab^ qi ses moiaea chastie. 
Certes » qi bien tos sert OMaTaiseaieiit Peaplte. 
Aepotes'TOf y Biaa sire , laÎMes la s«h«r>«. 
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Que ja Mil Jor ne MtMt lor ami (l). 

El le roi répoad seulement : 

J'ai merroUles oï; 
Ceil one ebote qui ne paeC arenir. 

Lé droit abaolo ât disposer de son fief selon sa fantaisie s^y ma- 
nifeste vaéme avec tant d'étendue, que nous ne sarons si on en 
trouverait ailleurs un second exemple aussi frappant Quand 
Garin a besoin d'argent pour soutenir la guerre* il propose i 
Pépin de lui engager son lief de Mets (2) ; et, sur le refus de 
son souverain (a), il rengage au roi de Cologne , qui l'accepte 
à rinatant « sans qu*il vienne à la pensée de personne d*émettre 
aucun doute sur son droit (4). 
Aucune trace de ces mœurs ciievaleresque^ que Ton fait re* 

(OirorldeGarm, Y. 861. 

(S) Mes baillerai l'aapereer Papia. 

C^ est aaa fiés, ai li doi bien offrir, 
Se il OM dosa, al argeot * at or fia , 
Par coi ja poiase aaa aodoiera tenir. 
Mort de Gariit, v. 4i4S. 

(3) Eagagier Toil Max et tôt la païi ; 
Or at argent ma doaos a plaif ir. 

Vca ferai Toir, ce li a dit Pepi«a ; 
Ja n'en aarois , ni argent f ne or fin ; 
De Tostre terre n*ai soin de releuir. 
Mort de Gjrin ,p uji. 

Hervis était dcji allé offrir son fief à Anséis : 

De Tons tendrai mut terre et mon pais. 
L'an y deux mf^giers; ja n*i porrea faillir. 
Romaru de Garin, t. 1 * p. $7. 

(4) Dans notre poème les vassaux ont même sur leur suzerain un droit 
de sarveillance et une autorité Téritable ; Fromoot s'excuse de ne pas 
acq uitter la composition qu'il avait offerte à Garin en disant par deux 
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monler au XI* siècl^D^apparalt encore. Les guerrien qui te sen- 
tent les plus fiiibles prennent la ftiite avec use sorte de cynis- 
me sans s'inquiéter en rien de leur honneur : 

La forée croist a Gaotfer l'orfelini 
Li cuens Guillaan«s eneonire Fromom vint-: 
Por Dea , Biau dre , nos somes desconfit i 
Tomons nos en que nos ne soiens pris ; 
Qui son oon garde, mok se pnet esjoïr. 
Et dist Fromons : Tôt a rostre plaisfr (t). 

Pour mieux assurer sa vengeance, on se réunit plusieurs contre 
an seul : 

Ja 8*en-alast deseombrés et garis , 

Quant rencontra U Loberens Garins , 

Li preus Girbers et U vaiax Gerins , 

Dos li venerres , li pères Malvoisin ; 

Brochant toit quatre , le comte Tont ferir i 

Grant cop U donc fhsscwns a son Tenir (9)* 

La victoire n*est pas un but, mais le moyen de satisfaire des 
passions de sauvages ; les ennemis désarmés sont tués sans pitié : 

8*enianul,slttdi, Biaxanfs, 
Qui apartiégne Froment le poiltff , 
Senpres H face tos les membres tolir (8'. 

On envme awec une féroce jouissance la tête des vaincus à 
leurs parents : 

Desarmé l'ont, si en ont le cbiéf pris ; 

reprises, v.SSK et 713; 

MaU an britff faire B*ot bus d« mes a««ie , 
Vi il se Tculeat otroier oe «ofrir, 
Qae je eax reade qui !• duc oat oeis. 

(f) JTort de Garin, t. :;994. 
CI) Id., T. S3SS. 
C3)li.»v. t06T. 
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U roif VmkÊi, a p« a'ennge vit; 
1I«IO0 legaiit« for le net b feri. 
Que qoâlre gol«s de ftpe eo fiit teir (I;. 

Et qiioiqa*à rooeailoD MaiicheOor adresse aassi à son mari de 
bien insolentes paroles (1) , Tanden esclavage des femmes lui 
est resté dans la mémoire; elle se baisse sous la main qui la 
frappe en disant homblement s 

Quant TM plaira , ri perrob referir. 

Car je rai raslre, ne m'en pais deptrllr (S). 



Il 7 a même dans une partie encore inédite un fait si contraire 
à toutes les convenances de pudeur et de modestie qui , dès les 
premiers débuts de la civilisation » s*imposent ani femmes com- 
me le plus impérieux de leurs devoirs » que nous n^hésitons pas 
à 7 voir la preuve d*une très vieille tradition* Pour animer le 
courage de ses défenseurs, llmpératrioe, qui doit à son rang 
moins encore qu*ft sa partialité pour les Lorrains les sympathies 
constantes du poème, ne craint pas de leur dire : 



Poil ferai se (1. eé) e^enqnes dame ne fit : 
Pneelles ai en mes ehanbres gentis , 
Fifles a princes et a contes marehis , 
Je voi otroi le bairier a deiii» 
Bt racolleir, et rentre chose aosi (4!. 

(I) Mort de Garim, v. ites. 

(S) J« Mi d* voir, la r^aa «vint dit t 
Qa* TM •«•• f«l«a ea«r de maatia. 
Mort et Garin , v. a453. 

£Ue dit aussi an marquis de Blanehefort , v. also : 

Bt Toa, GuilUttOM, M traitras BMntix , 
Fil a patain, Uat par-fastes hardis , 
Qaaat devaat aaoi vos wastes Teair. 

C3) Mort de Garin , v. 9171. 

(4) B. R., Fonds de Saini^ennahi , n« iSU, fol. 230, recto , col. f / 
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Il serait ftcile de recueillir dans le roman beanooup d*aotres 
6ilB qui se rapportent évidemment à des mœars et ù des usages 
bien antérieurs au xn« siècle. Mnsi les constructions solides en 
pierre devaient être encore bien rares lorsque les traditions ont 
0Munenc6, puisque la version qui nous est parvenue dte plu- 
sieurs finis , comme une diose remarquable , qu^un palais soit 
bâti avec du ciment (l). Aucune contrainte morale ni sociale 
ii*empèche les héros de s'abandonner aux mouvements les plus 
désordonnés de la passion ; quand Pemperenr lui-même est mé- 
content, il perd tout sentiment de sa dignité, joint les pieds et 
saute sur la table (2). Le barditus éuit, comme on sait, d'un 
usage général cbes les anciens peuples germaniques ; par des 
cris sauvages , répercutés et rendus plus sauvages encore par 
Tairain de leurs boucliers , ils espéraient frapper leurs ennemis 
de terreur. A la longue la forme de la guerre finit aussi par se 
civiliser, des chants réguliers (3) et le son de la trompette se 
sttbsUtuèrent au hurlement des combattants ; mais les plus vieux 
|K)énes en ont conservé le souvenir (4) , et nulle part il n'est 

(i) El palaifl mooto qui fat fait a eim«nt. 
Romoau de Garim « 1. 1, p. 84* 
Sont apoitf au mar d*anine bic 
Rommiu é» GarÎM, t. II, p. ao5. Vojet aoMÎ Mort de Gmrint t. n». 

(S) 11 joint Im piéi, sor la table milU : 
Je jagerai i ee dit U roU Pépias. 
Mert de Gmrint t. 769. Vojr. entai t. a836y etc. 

(S) Joh aile aaman snDgnn ; 

Kjrrie eleison. 
Sang was gisnngan ; 
Wig was bignnnan. 
Chant sur U bataille de Smucowrt , en 881, d'aprte VElnonensia, p. S. 

(4) Tnnc nndiqne damor ad anns 

Tollitar, horrendaa confandnnt elassica Tocen, 
Conlinnoqne bastae Tolitant LtM indeqne densae. 
Waltharïus , v. i83. 
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aatsi vivant que dans le Garia : er» y est constamment synon • 
me de combat , et lever un cri signifie engager une àatail' 
le{i). Sous les premiers rois kariingiens un bftton était le signal 
de la puissance} c*étaU par là aussi dans ranliquité que le scep- 
tre avait commencé. Le moine de Saint-Gall dit en parlant de 
Cliarlemagne : < Tune baculus de arbore maio* nodis paiibos 
admirabilis, rigidus et terribilis , cuspide manuali ex auro vel 
argento cum caelaturb insignibns praefixo » portabatur in dex- 
tera (S). ■ Theganus cmifinne ce témoignage un peu romanesque ; 
il nous montre jiOuis-le-Débonnaire : < Coronam «uream', auro 
fùlgenlem , in capite gestans, et baculum aureum in manu te- 
neos (8). ■ Cet usage, trouvé peut-être trop grossier, tomba si 
vile en désuétude, que les traditions qui se rattachent à Ogier 
de Danemark ne le connaissaient phis , et cachaient le bâton de 
Charlemagne sous son manteau (4) ; mais dans la Geste des 

Oo Ut aussi dans la Chronique rimée de Benoit, L II , v. Sf638 : 

Tau fait y teu ehaple i teu burlei 
Ne soffri cbeTalier «or sei. 

(1) Aîna de mea ials tel poigaëia ne ri , 
Ne tel bataille , ne li dolerox cri. 
Mort de Garin, t. i436. 

Aies avant, qui aaTes le pala ! 
Prenes la proie , faites lerer le cri ! 
lioH de Garin, ▼. (863. 

(•) lÀhri duo de gestit Caroli Magni, dans PerU, iToniuMiKa Germa- 
mae hittoriea , t. II , p. 747. 

(3) De gettii Ludoviei Pn^ dans du Ghesne, Rerum /V-onctcanim 
teriptoret , t. II, p. 179. 

(4) Tel duel ot Katles, a poi qa*îl n*eet dev^s ; 
Sons aoB mantel tiot un baston qatrrë : 
Parmi la prewe eal a son fil aies , 

Parmi le ciéf l*en rfusi je donë , 
Qnant li dcsfent de France li barutfs. 

Chevalerie Ogier de Danemmrthej t. i^gr. 
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Lorrains le sens en est parfaitement compris. Lorsque Garin 
donne audience aux. amis de Froment, qui viennent lui oflfirir 
Qne composition pour le meurtre de son frère, il tient un bâton 
à la main (i) , et on Ht dans la branche de Girbert : 

Ce fist Gerbers que onqaes boiii(s) ne fist ; 
Pen (I. Peu) est de homes qui ore le fesist ; 
Par un baston qa'en sa destre maintint , 
Toute s*onor rendi au duc Gerin (2). 

Il est enfin une idée qui indique des souvenirs d'anciens mythes 
orientaux, et des intentions de symbolisme dont la tradition nous 
parait devoir remonter aux temps primitif^ de l*Eglise. Le podte 
dit, en racontant les derniers moments de Begon : 

Gentils bons fa , ne se volt esmaier, 
Contre orient avoit tome son chiéf ; 
Sa corpe bat, pleure por ses péchiez , 
Pris a trois pous d*eri>é entre ses piez 
En nom de Dieu bien les a meogpiez (S). 

(>} En M aaîn tint un batton de Tert pin , 
VicTt sor la table, tote la fait tentir , 
Ce aenefie que l*aa pais H fëiat. 
Mort Je Garin, ▼. 304. 

(I) V. 31809, dans Mone , p. m. Une allusion au même usage se trou- 
▼e certainement dans les vers de Ciailtaiime au Cor-Net , que nous avons 

'**»iP.XXXlV. 

^ Hs. do r Arsenal , Bel. lettr. fr., n* 18I, fol. 79, verso, col. 3, v. St. 
'' 7 a seulement dans la version publiée par M. Paris, t. 11. p. SiO . 

Trou foiUes d'erbe a prtna entre aca piëa , 
Si les eo0Jare de la Tertu del ciel , 
Por «orpne De* lea reçut volentiers. 

^ dans le ms. de Bruxelles , V. 9097 ; 

Troia pelea d'erbe a de tere erragiet, 
Por eorpe Diu l'a reeat et mengiet. 

Mone, TeuUehe HeUeruage t f. iZi. 
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Ce à'eU poiDt là nue fkntaitie tout indiTidaelle » la poésie po- 
pulaire n*eo connaît pas, et nous Toyons aussi que quand Huon 
de Cambrai a senti la mort s*approeher : 

Un foillet d*erbe entre ses friés a pris ; 
Trois fois le seigne , en sa boche Fa mis. 
For corpus Den l*a recéu et pris (l}. 

Reoonna!ssons>le pourtant, ce fait fort curieux, et rendu plus 
remarquable encore par sa répétition, n'appartient pas exclusi- 
vement à la Geste des Lorrains ; on le retrouve aussi dans la 
Chanson des Saisnes, dont la rédaction actuelle ne peut être 
antérieure auxpremières années du XIII« siècle (S). 

Les oublis inévitables qui corrompent les traditions et la ma- 
nière successive dont elles se forment ne permettent pas de con- 
sidérer comme des dates les événements et les circonstances iiis- 
toriques qui n*ont qu'une importance accessoire. Ainsi , par 
exemple, une critique réfléchie ne déclarera point la Geste des 
Lorrains postérieure au X* siècle , parce que la Lorraine n'a 
reçu son nom que du petit-fils de Charlemagne ; elle n'en pla- 
cera point l'origine sous les Capétiens , parce que Paris était 
soumb auparavant à un comte particulier, qui ne paraît nulle 
part dans le poème (a). Il y a dans le même passage jusqu'à 
trois générations de Coud : 

Robert de Boves, A^ioraot de Cood , 

Thomss de Marie et le prOu Savari (4) 

(1) Mori de Garin, v. 3785. 

(1) De trou pois d'erbc frMcLe an non de Triait** 
S'mioit eommeBScst n*i fu pretlm mandes ; 
Lon «'estant a la terre contre Qf îaat li bcrt« 
T. II, p. 936, V. lo. 

(S) On trouve à la vérité un Garoier on Gautier de Paris ; niaisfl a'y 
^semble posséder aucun pouvoir particulier; Pepio y a son palais et y 
exeree tous les droits de la royauté. 
(4) Romans de Garin , 1. 1 , p. 103. 
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et, s*il est impossible d*/ retrouver des barons du XII* siècle (i% 
OD doit , à moios d'un hasard bien incroyable « supposer que t 
par une flatterie qui s*est renouvelée depuis bien des fois , le 
poète a fait figurer sous le même nom» dans des événements an> 
teneurs de plusieurs centaines d^annéeS, les fabuleux ancêtres 
de ses contemporains. Nous accorderons même YolonUers que 
certains détails ne sauraient être antérieurs au Xn* siècle; 
HoDuenoe religieuse des croisades se fait sentir dans les veillées 
d'armes que les nouveaux chevaliers font à Notre-Dame (S). Le 
bain qu*on leur fait prendre est évidemment une imitation du 
baptême , et il nous semble impossible de croire plus ancien ru« 
uge de les revêtir d'habits précieux, et d'en créer un grand 
nombre à la fois pour célébrer avec éclat la prise d'armes des 
fi)s de grands seigneurs ; ce sont là des exigences aristocratiques 
et des besoins d'élégance que les premières traditions ne de- 
vaient pas connaître. Quoi qu'en aient dit d*estimables érudits, 
qui ont beaucoup trop généralisé quelques (laits particuliers « et 
accordé une importance démesurée à des circonstances qui ne se 
sont produites que dans les derniers temps de la cheyalerie , 
jamais elle n'a été un ordre ni même une corporation. Les ar- 
Bies araient remplacé ches les peuples germaniques la robe vin- 

l\] Thomas moomt vers 1130; Engnerrand il ,son saeeesseor, vivait 
OKore en 1U7, et Robert de Boves, son second fils . moomt au siège 
d'Acres en 1191; du Ghesne, BUtoire de ta Haiion de Ctnuy, p. 197, 
90BeCi44. 
(S) A N<Mtre-Damc li eufet Girben ▼int ; 
Li eheralier novel YoiUent ev<|ai. 
Mort de Garin , t. ^l^. 

Nom savons cependant par Ingnlf que rarroemeot d*an chevalier était 
*eeottpagDé cbei les Aoglo-Sazons de cérémonies religieuses ; mais il 
ajoute : Haoc eonsecrandi militis consaetadinem Normanni abemioaDtes, 
aoa mQitem legitimam tenebant , sed sooordem equltem et quiritem 
degenerem depatabaot. 
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le des Romains ; quand an jeune homme était de?ena asseï fort 
pour porter légèrement l^attirail du guerrier et se senrir Tail- 
lamment de son épée , on lui en mettait une à la main , et il se 
troufait par cela seul arftié cheTalier. Probablement on célébrait 
par des réjouissances de famille le jour où elle comptait un hom- 
me de plus ; mais tout se bomlit à quelque festin domestique , 
et à des luttes où le noureau guerrier faisait montre de^a for- 
ce (i). Le Toyage que Girliert entreprend à IraTers un pays en- 
nemi et de nombreux dingers uniquement pour se faire armer 
par Pépin » la pompe que Ton déploie et les tttes qu^on donne à 
celte occasion, nous semblent donc Tinfention moderne de 
quelque jongleur qui en Toulait rehausser la renonmiée. Aucun 
événement important ne s*y rattache, aucune sorte de devoir ni 
de lien ne parait en résulter; il y a même dans notre poème un 
fait qui prouve clairement que dans le principe le don dés ar- 
mes avait , pour ainsi dire , un caractère économique. Quand 
Rigaut veut venger la mort de Bégon , ce n^est pas son adoube- 
ment qui lui est revenu en mémoire , mais la chair et le pain 
dont il a été nourri , tandis que son père s^écrie : 

Certes , ce poise mi ; 
Deuf abDS ai dont il chevaliers fist , 
Aios n'i parlai (parla) ne de var ne de gris (s;. 

(1) C'est ce qui a encore lieu dans la Geste des Lorrains : 

Quant ont mangU , •» ehevai m sont mil , 
Por bëorder toot iata de Pari». 
Mort de Gmriu » t. 43s . 

(1) Mort de Garin, p. 943. Cette conjecture peut même s'appuyer sur 
plusieurs autres passages de la Geste des Lorrains ; ainsi /quand Garia 
envoie Girbert se faire armer par Pépin , le poète a soin de le remar- 
quer, V. 389 : 

D'or et d*argeBt fait chargier troit roaeiiu 

elle roi dit, v. 376: 
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Xoas regardons aussi comme des additions récentes les suscep- 
tibilités d' A abri le Bourguignon , le déû qu'il adresse à quicon- 
que doutera de sa parole. (1)» et la croyance à rhérëdité du 
courage, qui se manifeste d'une façon si vife au sujet de Her- 
naut : 

•êeuncB homs fa , s! ol te cuer hardi , 
Ifest pas menroilles, fils fu au palazin , 
Au dttc Begon do cbastel de Belia (!}. 

Mais rien n^est plus incertain que la date des uèages et même 
des institutions qui ne sont point basés sur le texte positif de 
quelque lot ; on est forcé de rapprocher leur origine de la pre- 
mière mention qui s*en trouve dans les historiens , et souvent ce 
D'est qu'après plusieurs siècles de durée que des développements 
successifs et un heureux concours de circonstances leur donnent 
assez d'importance pour être remarqués. L'absence de tout do- 
cument antérieur a fait croire que Tindépendance accordée aux 
Tilles ne leur imposa aucune charge militaire avant le Xn« siè- 
cle , et il en devait résulter une forte présomption contre l'anti- 
qnité d'un poème qui en parle à différentes reprises. Mais dans 
le dernier remaniment, qui nous est seul parvenu , le poêle a 
fort bien pu employer un mot nouveau pour désigner ces levées 
en masse que des intérêts généraux ont amenées dans tous les 
temps , et Commune ne signifiait certainement dans le principe 
qu'une association libre, organisée dans un but commun, où 

Je l'doi bieo faire* car il est mes eoain*: 

c'était une charge de la parenté. 

(I) Il n^a en France cheTalier si bardi. 
Né il méismes qui la parole a dit i 
Si il vialt dire qae j*i aie metprisy 
Qu'encootre loi ne soit mes esc us pria. 
JHort de Garin f y. l64 j. 

[^ Mort de Garin , p. 111, not. T, 
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entraient t4Nift les membres de la population i|iii pouvaient y 
concourir. C*est ainsi que» sous Louis VU, les paroisses, condui- 
tes par leurs curés, se fonnaient en communes pour oomlnttre 
les brigands qui ravageaient, le royaume (1), et que» avant d'a- 
bandonner Metz , qu*ll lui est devenu impossible de défendre 
contre ses ennemis , Girtiers réunit ses barons, ses princes et ses 
vavasseurs, et leur dit : 

SeigDor baron , envers moi enlendds.... 
Faites conmones , vostre vUle fenneb (f). 

Mais il n'en Tant pas moins reconnaître que , si Ton ne tient 
aucun compte de l*imperfiection du style de tons nos vîenz poè- 
mes» il y a un passage» o^ les ooaununes sont distinguées des 
f ilains (3)» qui suppose Tafll^ndiissement des villes » et ne sau- 
rait être antérieur au XII* siècle de bien des années. 

L'origine du blason a été pendant long-temps attribuée aux 
Croisades ; et » ai cette opinion avait quelque fondement réel . 
on devrait assigner une date asseï récente à ee passage : 

(1) Ladovicos io primis ad eomprimendam «^osmodi lyrannideoi prae- 
doDum et seditiosorum, auxUlom totam per Galliam deposcere CMctusest 
episcoporum. Tanc ergo communitas in Franria popularis lm4itola est a 
praesttHbos, ut presbyteri eomitarentur régi ad obsidionem vel pagnam, 
cumvexiUis et paroebiaois omnibus; Ordericos Vitalis, HUUniae $cek- 
iiatêieae 1. xi, p. 836. 

(3> B. n., Fonds de Saint-Germain . I2U, fol. 315 . verso, ool. l , r. tt 
et 30. Suivant Dom Calmet, la commune de MeU ne fut établie qu'en 
1|79; HiêUtire de Lorraine » U i, prél. p. CCLV, note b. 

(3) Koiitre emptrere» a fait sa gcnt mauder. 
La TëUsies eommune* atacnblcr, 
Bl lea viliaina veoir et anaer 
Romans et Gmrin, 1. 1, t. 1914. 

On trouverait même encore là une preuve de l'antiquité des traditions ; 
«car il y a dans le t. I, p. 7i : 

Quaat li eommona a la parole oï 
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Girben se sîst sor un destrier de priz , 
L*eseu aa col qui fte fais a Pariz ; 
Bl mfleii ot un Roneel petit : 
Tel eeco ot li Loherens Garins « 
Il fu le père , or le porte 11 fils (I). 

Miis Dous craignons que sur ce point aussi les antiquaires 
niaient trop complaisamment pris pour des dates les faits que 
des études incomplètes avaient portés à leur connaissance. Ta* 
cite dit en parlant des armes des anciens Germains : «Quaedam 
loca diligentins illinunt terra ita pnra ac splendente « ut piclu* 
ram ac lineamenta colorum imitetur (3). § Dans des vers que le 
Skalda noos a conservés (8) » Bragî , qui écrivait dans le IX« 
on peut-être même le VIU* siècle » nous apprend que les écns 
étaient peints en Scandinavie. Abbo mentionne aussi plusieurs 
fois dans son poëroe des boucliers peints (4) • et Hagano s*écrie 
dans le WaltbariuSy dont les parties les plus récentes ne peu* 
îent être postérieures au commencement du XI* siècle : 

Cujos si fades latuit, tameo arma videbas 
Nota satis (5). 

L'existence de peintures sur les armes n*est donc nullement in- 

TrMtttii fe ti^Bent au Lobereae Gario ; 

et on lit dans VBiitoria epiicoporum autisHodoremium , ebap. S7 . 
qwLonb Vlll reputabat civitates omnes suas esse , In quibus eommu- 
niaeesMBt. 
(1) ifor( de Garin, p. Si. On lit dans une partie ^encore inédite t 

Li rob regarde» ees (!.•*••) ■ recOBatfiUj 
A lor eaena les ai apare^us. 
B. R , Fonds de Saint -Germain > fol. 317, Tcrso» col. a, ▼. 10. 

v9) Germania, par. 16. 

(S' P. I45el liB, éd. de Rask. 

14) BeUa pariiiaeae urbis , 1. I, v. 119 et 966. 

15) V, 1370 ; Toyex aussi v. 366 et 79S. 

111 
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compatible aTec ane anUqailé reculée; maU, si 1*od conciliait 
des Ters que obus citions tout à l*iieare que ces peintares étaient 
iiéréditaires » ce serait on fait beaucoup plus signSlicatiC D'a- 
bord ce passage n*est pas dans tous les manuscrits , nous ne 
l'avons pas même admis dans notre texte , et il n*en résulte 
point qne le fils dût nécessairement porter les mêmes armes que 
son père ; c*est une simple coïncidence qu'il indique sans la 
rattadier à un usage général , et la Ikntaisie ou le hasard de- 
Taient l'amener si soutcuC, qu'il faudrait des témoignages bien 
positifii pour croire à une autre cause. Le lion, que l'on regar- 
de comme le plus fort et le plus généreux des animaux, était 
naturellement choisi de préférence à tous les antres signes; 
c'était en même temps un emblème, et rinhabileté des peintres 
ne leur permettait pas de varier beaucoup leurs dessins. Une 
preuve curieuse s'en trouve dans le Dictionnaire de Jean de 
Garlande : c Scutarii prosunt civitatibus totius Galliae qui ren- 
dunt militibns scuta tecta tela , corio et oricalco , leonibus et 
foliis liliorum depicta (!)• t Voilà pourquoi dans nos vieoi poè- 
mes tant de guerriers qui n'ont aucun lien de famille portent 
des lions sur leurs écus : Berart et Caanins en ont un dans 
la Chanson des Saisnes (2), Djalas y en a quatre (3), et on lit 
dans le Roman d'Amis et d'Âmil : 

Il vest l'aubert. lace l'élme réoot , 
Ceinte a l'espée au senestre giron , 

(1) Parts iws PkUippe-le^Btltp, B8B. 

(S^ Sou blan eteu ii perce a lioa d'or portrait. 
T. I, p. 169, T. 9. 
S«s eteas fu d*asur • un ▼ermoil lion 
T. I, p. a3a, t. t. 

y^) An col Ii oot pandn un «seu de color 
A quatre lïonceaz d*or rampast par Ttgor. 
J. II,p. i8î,T.4. 
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MoDie en la selle dou destrier arrsgon , 
A soD col pant un escu a ly oo (l). 

Mène au époques les moins cultiTées, la personnalité littéraire 
n'est pas entièrement éteinte. Sans doute un goût naturel pour 
la poéne« des besoins innés d'harmonie et les instincts d'une 
imagination brute, ne constituent pas du talent; mais rintelli- 
gence particolîère do jongleur qui réunit les différentes tradi- 
lions n'en exerce pas moins une grande influence sur leur en« 
semUe. On se hasarderait donc beaucoup en déterminant la da- 
te de nos vieux poèmes d'après leurs caractères purement litté- 
raires. Reconnaissons-le pourtant, les événements les plus arbi- 
traires en apparence ont leur logique et leur cause. Quand un 
outrage s'est conserré dans plusieurs manuscrits, la préférence 
qu'«i lui a accordée résulte non seulement de l'idée qu'il ex* 
prime, mais aussi de la manière satisfaisante dont elle est ren- 
due ; et comme Tart de la composition se perfectionne lente- 
ment, en suivant une série non interrompue de développements , 
il n'est pas impossible d'assigner d'une manière approximative 
one époque à la mise en œuvre des traditions populaires. Dans 
la Geste des Lorrains tout dénote tant d'inexpérience et si peu 
de souci des mérites littéraires , qu'on ne saurait hésiter à la 
croire d'une très haute antiquité. L'expression, habituellement 
nide et grossière, va toujours droit à l'idée sans se préoccuper 
do plaisir de l'auditoire ni des exigences de l'imagination du 
poète. Les faits les pins importants sont rapportés avec une sim- 
plicité qui n'admet aucun développement ; les épithètes elles- 

(I) B. R.. no 57it . fol. 9, verso. Les témoignages de Tbistoire oonfir- 
meot ceux des romans. Dans le tombeau de Frédégonde , découvert à S.- 
Germain-des-Prés , sa couronne était terminée par des fleurs de lis, et 
Ton en trouve sur les sceaux des premiers Otbons, sur ceux de Conrad III, 
de Frédéric I , de Jacques H, roi de Majorque, de saint Edouard, et d'une 
foole de familles d'Allemagne , de France, de Savoie et dltalie. 
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mêmes sont presque tonjosrs iiéces»ilées par la mesure ou par 
la rime ; les idées semblables ramènent constamment les mêmes 
mots» et il eu résulte une sécheresse et une monotonie que le 
moindre talent eût facilement érltée : il ne fidlait qu'en sentir 
la nécessité et vouloir la salisraire. Ces répétitions ne portent 
pas seulement sur des expressions isolées ; elles s'étendent è des 
formules et quelquefois à des vers entiers (i). Les messages 
sont répétés avec la fidtiité la plus ennuyeusement littérale, et 
les offres de Fromont pour se racheter de la Tengeance que la 
mort de Bégon lui avait fait encourir sont énumérées jnsqa*à 
cinq fois et sans la moindre variante. Le respect de la traditioD 
domine partout le poète et annihile si complètement son Imafn- 
nation, que, malgré sa partialité pour les Lorrains» il ne ca- 
che rien de ce qui leur est défavorable. Ils dressent en pleine 
paix un guet-apens au marquis de Blanchefort et rassassinent 
sans pitié. Quand» au milieu d'un combat qui se livre pour lui 
seul • Garin se p&me à Técart au lieu de venger ses amis, He^ 
naut le réprimande aigrement : 

Vaxax, qae fais-tu <ci 7 

En Pestor est Tenfes Girbers, tes fils , 
Et ti nereu , Hemaudes et Gerins (t). 

Lorsque Girbers est renversé de son cheval, le poème dit sim- 
plement : 

Abatos fu Girbers, H fils Garin: 
Entre ses gens i fu a terre mis (3). 

Nul art ne se laisse remarquer dans la disposition des événe- 
menls; ils s*encbevêtrent au hasard les uns sur les autres ou 

(1) Des fuerres traient les brans d'acier forbis. 
Mort de Garin ^ ▼. y^x et 761. 

(^) Mori de Garin . v m». 
P) /d. , î. 5S89. 
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soDt brusquement interrompus sans qu'aucune transition n'y 
pr^are Taudltoire. Jamais un fait merveilleux ne cherche ù 
émouToir ou à surprendre ; on veut seulement , par un système 
constant d'exagérations toujours incroyables et souvent impos- 
sibles i donner une haute idée de la richesse et de la puissance 
de tons les héros. Aucun sentiment n'est trop individuel pour 
pouvoir appartenir à la poésie populaire; les personnages eux- 
ttiêiDes ne vivent que d'une vie générale, et, pour ainsi dire, 
sans personnalité. Nous ne ferions d^exceptîon que pour un pas- 
sage qui se trouve dans une conversation entre le Bourguignon 
el Vlmpéralrice : 

Laissiez ester, OU H dos Auberis ; 

L'an ne paet mie recovrer son ami , 

Et de la chose qui ne puet avenir. 

Se doit-an bien do tôt en tôt tal8ir.r 

— Biax niés . dist-ele« vérité avec dit ; 

Mais li miens cuers no puet mètre en obii (i). 

Ces vers, placés dans la bouche d'une femme, sont d'autant 
plus remarquables, que les guerriers répètent habituellement 
fvaud le souvenir de la mort d'un ami vient les assaillir ; 

Dael (1. Diax) sor doloff ne joie sor joïr, 
la nusfrans borna- ne le doit mainleoir (3}. 

Une seule f(ris l'intention de faire de la poésie est évidente. Le 
poète a recours à une comparaison pour rendre sa pensée plus 
frappante; mais il l'emprunte à un ordre d'idées et l'exprime 
avec une concision qui indiquent des habitudes littéraires bien 
peu développées. C'est après le meurtre de Garin, lorsque, écrasé 

(1) Mort de Garin , v. 1699. 

(^ /d., V. 1192; voyez aussi Roman» de Garin, U I, p. 45, 963, etc. 
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sous le nombre , il est tombé au milieu de ses ennemis ; le poète 
ajoute à son récit : 

'Autres! gist Garins entr'ax ods 

Coin fait If cbasnes entre les bois petis (1% 

La versificatiou est si grossière» qu*il fallait une modulation for- 
tement accentuée pour en rendre le rhytbme sensible. Comme 
dans les Tieilles chansons de geste « les vers ont dix syllabes , 
qu*une césure après la quatrième sépare en deux hémistiches 
inégaux , et ne sont liés ensemble que par une simple assonance 
qui continue pendant plusieurs centaines de Ters ou change 
après un quatrain, suivant le caprice du poëte. Ainsi que dass 
nos rimes féminines» les syllabes muettes qui suivent la césure 
ne comptent point ; elles s*y reproduisent trop souvent pour 
n^avoir pas été regardées comme complètement indifférentes; 
quelquefois même il n'en est tenu aucun compte dans Tinté- 
rieur du vers (S). Tout au reste était subordonné aux nécessités 
du rhy thme ; on supprimait des aspirations (3) ou des trémas (4); 
on ajoutait des accents (5) ou les particules purement explétives 

(1) Mort de (rann, V. 4753. 

(9) Doot scroit scat mu par** ca son paix. 
Mort de Garin, ▼. %bS^, et v. aSSa: 
L« rcmaaaul prÎM il moU petit. 

(5) Et H liaubers n*i Tait «■ pariû 

Âfort de Garin, r. 1S98, et 1907 : 
Onques Pauben ne H valut noiant. 

(4) Ains ne le aausj ne ne le conacnti. 

MoH de Garin, t< 8i3, et 834 ' 
Que ne I' saûtsent aral parmi Paria 

(5) Le règne esaillent , a*ont le païi g astë 
Et les grans proie* prises par le regutf. 

Mort de Garin, ▼. iS^i* 
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en et sf (i). Les tettres elies-memes se pliaient aux fantaisies 
dn poète; il dit indilféremment Âubris et Juberis {i),de$or 
et teore (3) ; il modiâe les nmns propres (4), change les flexion» 
des ?eifaes (5) , et, poor donner au vers sa longueur habituelle « 
se permet d'ajouter jusqu*à deux syllabes à certains pronoms (6;. 
Il y a même an Ters : 



Robert de Botes lor abat f 

Et Godefroi , Goimer et Gnlnement (7). 

où Tauteur semble s'être souvenu des angennes formes de Is> 



(t) Droit a Dijon ei»-T>nt Rif a«s li bon. 
Monde Garirtf ▼. x535. 

\.a) El avoe az li BorKnÎDS Aubcris; 

SfortJe Garin, ». 35îg, et r. 3556 ; 
Vos, et Hirmatts, et li Borgoins Anbrb. 

On trowre également Uéieris, y. 5, et LiétH, t. 44; Bmms et Haimet; 
wiien et onrUrti ; poiléit et poèstéit. 

^ Qoi doMMr Saiaae ont ja lor ottez pris. 

Mort de Gmrin, T. 453a, et ▼. 4537 : 

Dcforo Saiaao ot ouiot reraïao peaoa. 

(4 II ont Bigaat baiaitf et acolrf t 
Bt Bigavdinc a do pidë plortf. 
Mort de Garin, t. i486. 

Oo iroinre aosri Henmui, ffemaudes et Bemaudiii. 

(S) Com il s'en-ùteat molt i ot graot baitin ; 
Mort de Garin , t. iS55, et r. i8S3 : 
Fois s'ea-isanoBt li gnuit et li petit. 

Nous dleroBs encore pwfM, y. 4403, Cl r. 44K, polwtes; tf|or<if , V, 450ê, 

(B) Grant joie ^at en ieestoi paix. 
Mort de Garin, t. 556. 

(7) Mort de Garm , v. 1913. 
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versiacatioQ teaUmiqne s au moins e»t41 difficile de se refuser Si 
y voir des intentions d^allitératiom 

Lorsque» devenu plus délicat et plus intelli^nt , le public 
veut enfin trouTcr dans les oeuvres littéraires plus de talent et 
plus d*art » il reste long-temps encore dans la pallie la moins 
éclairée du pays une insouciance de la forme qui dispense les 
poètes populaires d'apporter aucun soin dans la composition de 
leurs ouvrages. La grossièrelé d*un poëme ne serait donc pas 
une preuve sans réplique de son antiquité ; il faudrait encore 
que Ton sût à quel auditoire il était destiné, et plusieurs 
passages positift ne permettent pas de douter que le Garin ne 
s'adressAt à un public d*élite. Le soin avec lequel ritlnéraire 
des diCérents personnages est suivi de ville en ville suppose des 
connaissances géographiques qu'une ignorante populace n'aurait 
pas appréciées ; la quantité de barons mentionnés sans raison 
historique et sans but littéraire indique des préoccupations aris- 
tocratiques, et, lorsque le poêle parie à ses auditeurs , il leur 
donne toujours le titre de Seigneurt : 

De cest lignaje, Seignor. que Je vos di , 
Li cuens Raous de Cambrai en-issi , 
Qui guerrola les quatre Herbert fils ; 
Cil que Bemlers ocist et l'enor prist. 
Ici! Raous , Seignor, que Je vos di , 
De la seror fu le roi Lo;$iz (1). 

Ce n'est qu'à la fin que l'on retrouve les formes employées dans 
les compositions adressées au public de carrefours : 

Aleis-vos en , 11 romans est fenis , 

De Loherans ne poeis plus oYr, 

S'oD ne le vuet oontrorer ne mentir (S), 

(1) Mort de Garin, v. seoS; voyez aussi v. S339, etc. 
(3/ B. R., Fonds de Saint-Germain, no 1244. 
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et celte partie n'apparten^t pas ceruinemenl aa mteie joogleor. 
Rkn ne rappelle d'ailleurs les hamldes solUdtatioiis des chan- 
tres de bas étage, et Ton peat croire que c*est là un de ce» 
emprunts si fréquents dans la poésie populaire, où des formules 
banales se reproduisent invariablemenl, mftme dans les ouTra- 
ges les plus dissemblabfes (^]. 

Un fait lemarquable semble cependakit bien contraire à Tan- 
dquité et à la popularité de la Geste des Lorrains : c'est Tab- 
senoe presque absolue de toute mention dans les yienx poètes. 
On comprend que les troubadours n'aient pas été fort empres- 
sés à conserver le souvenir d'un poème qui abaissait le Midi 
devant le reste de la France ; on s'explique comment le nom de 
Gartn, qui ne désignait même pas sans doute le père de Girbert, 
ne se trouve qu'une seule fois dans leurs vers (2) ; mais le 
silence des trouvères est presque aussi complet. Dans Berte au 
Gran-Plé Adenez parle de Garin : 

(1) Celte eoi^ectare esl d'aotaot plus probable , qae la fin n'est pas la 
laèine dans toasles manuscrits ; ainst, par exemple . celle da ois. d'Isen- 
gfaien est entièrement différente : 

Ci faat l'estotrèda IioheictiC Garin 
Et de Fromond <{ni ot Dica relaïuimy 
Et de Gaillanme» orgneillox de MoneUu , 
Du péril de r«rg«eiUox Fromoadia 
Par son ontrage anroit este oeis. 
Da roi Girbert tous fcron fin ici > 
BtUatee tertes qni a Teapëe conquit; 
I a*cn a pins , si comme l'estoire dit. 
Mon* y jinaeiger, i835, col. 344* 

Dans le ms. B. R., Fonds de La ValHère « n« 60 , la fin est aussi toute au- 
tre ; après one longue énumération de tons les guerriers qui ont figuré 
dans le poCme viennent ces deux vers : 

Proies por ians, Iles lor face mercis ! 
Dites amenj que dame Dex l*otrit. 

Ci) Dans Cabra juglar deGiraud de Cabreira , publié par Baynooard, 
Choix des poéties des troubadowt , t. H, p. 295. 

m. 
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Sa feiM fot «mNe , stut nencoBgv eonter, 
De GariMTt , de Garta, de IfalvoisiB le ber : 
A FronoDl oreot guerre qo'aTei o1 conter. 
Dont il eonvint de cor mainte ame déterrer, 
Maint cliaftel« mainte tour a terre craTcnteri 
8*en conrint a Pépin mainte paine endurer (1). 

Le roman du Chevilier au Citne cite auui les grandes guerres 
de Giriiert : 

Onqoef li roia Gerbera e'on tint pour fonenné . 
Ne guerroie tant Diu en treatout son aé 
Com Je ferai encor a'ai ce cop acuité (S). 

Dans le Fabliau des deus bordeors ribaus un jongleur se vante 
de saroir la Geste des Lorrains (S)» et nous lisons dans un poê< 
me presque aussi flamand que fhinçais : 

Siggeur, or eacoutés, que Dex vos sot amis, 

Van rui (Clirist 7) de sinte glore qui en de croc fou mis ! 

Asses rares oit van Gerbert , van Gerin , 

Van Willeme d'Orenge qui vait de eief liaiclin. 

Van conte de Bouloigne , van conte Hoillequin 

Et van FroraoDt de Lens , van son fil Fromondin ; 

Van Karlemaine d'Ais , van son père Paipin; 

Mais Jo dira biaos mes qui bien dot estre en prin (4). 

Mais, si Ton en excepte la Chevalerie Ogier de Dannemarche, 
qui nomme Froment deux fois (5) , aucun vieux roman karlin- 

(1) 8tr. III , V. M ; voyez aussi Addenda , p. 191. 
(1) B. R., Suppl. fr. no 105, fol. 96, recto. 

(3) Ge sai bien elianter a derÎM 
du roi Pepin de Saint-Denise ; 
Dtê Loherana lote l*e*toirey 
•ai-f e par sens et par msinoire. 

Roquefort, Éuu Jt lu pois ic fmncoise pendant le XIP siècle, V. 
3o4. 

(4) B. R., Suppl. fr. n« 184, fol. SIS. recto, col. S, v. 31. 
(5} Le Ttel Fromont , de Bordele Gaifier, 
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gien n'en fait la pjns l^re mention. An moins ne poQTons- 
nous reconnaître l'ennemi des Lorrains dans le Fromont de 
Bordeaux qai figare dans le Roman d'Anris et d'Amil et dans 
celui de Jonrdan de Blaives; si ce n'est une injure » euiotrt 
renoié, qui s'employait trop souvent par métaphore pour la 
prendre à la lettre sans aucune raison, rien dans la TÎe ni dans 
le caractère de ce Fromont ne se rapporte à l'Idstoire du Garin. 
D'abord c'était an nom fort commun (i) , et le Fromont de fa 
Geste des Lorrains est toujours appelé U vieux, sans doute 
pour le distinguer de quelque autre Fromont qui était aussi 
defenu populaire. On lui donne souvent le titre de son fief de 
Lens , et dans les deux romaus que nous mentionnions tout à 
l'heure il n'est jamais nommé que Fromont de Bordeaux, Au 
lieu de se montrer constamment brave et généreux, il est lâche 
et perfide jusqu'à tuer un pauvre enfant innocent : 

Li fel rentent , onques ne respondi , 
Ainz trait Tespée, par vigor le fer! , 
Le cbkf li tranche, a la terre chalt. 
Lors en pasmerent iloéques plus de mil ; 
Au redresder virent le ciel ouvrir 
Et les sans angres et aler et venir. 

Gui de GaMoagiM et Drooa de Poilier. 
V. i3i«t339. 

Il faot même remarquer qoe , comme aucun des trois autres baroos ne 
figure dans la Geste des Lorraint , il ne serait pas impossible que ce viel 
PrMDoat y fût aussi étranger. 
(1) Il y en a un dans le Roman de Raoul de Cambrai , p. 98, v. 13 : 

Et ficKO Fromont sor son e«ea daraat , 
Detos la boaele , et Ta tout porfeadant. 

et plmiears ont été dlés par Lebeuf , Mimoiret eontemani rkittoird 
^Auxerre . t. Il , preuves , p. 38 , 946 et 2Si, et par M. Mooe, Ameigerf 
1837, col 488. 
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Qui rame emportent d«o damnoisel gentil, 
Et Dex la nlit en son lalnt paradto (i). 

Ce n*eil plot dans le camp des Sarrasins qu'il périt soas les 
coups d*an traître dont Fromondin Tenait de tuer le fils , mais 
snr une place publlqae, où la plus juste sentence le frappe de 
la mort des assassins : 

L'anfei Jordains , edai méismes Jor, 

A conmandé as princes tout entor. 

Que Jogfer faceot Fromont le traiter 

Et le sien eors maiteot a tel dolor 

Com il a desservie. 

Au Jugement furent tuit asMmblé , 

Et prince, et comte, et demaione, et chssé ; 

Aaseï i ont, et dit, et derisé. 

Tant qu'a la fin se sont tuit aeordé 

Qu'on escorehast le traltor prové. 

Et il si font, n'i ont plus demoré ; 

A un roncin ont Fromoot atelé ; 

Si le traînent contrerai U dté (3\ 

Dans son désir d*établir Fimportance littéraire du Garin, M. Moue 
a dté le témoignage d*on de ces Tieni livres qui ont fait pen» 
dant long-temps Tamasement du peaple. f II est a savoir que 
ceste histoire icy a esté extraicte de Tune des trois gestes du 
royaulme de France : et ne furent que troys gestes au dit pays 
qui ont eu honneur et renommée ; de quoy le premier a esté 

(1) B. H,, ms. iSin , fol. 4, verso, col. 3. v. 93. Ailleurs, fol. fl. verso, 
col. 9, V. iO, il tue un de ses ennemis pendant son sommeil : 

Au Ut Girart vient Fromoni , m 1* requiert i 
Ains ne Tom li evÎTers efTeillier, 
L*eapëe tint, se li eopa le cbief , 
Dejonite loi Hermenjart aa moilUer. 

(t) B. R., ms, 87Si, fol. 2t, verso, col. 3, v. 31. 
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DooliD de Mayence ; l'antre Guerin , qui eut si grande renom- 
mée; la tierce si a esté de Pépin, qui fut roy très paissant, 
duquel est yssu le roy Charlemaigne, qui fist tant de vaillan- 
ce (!)• » Hais noas craignons que l'ingénieux antiquaire ne se 
soit laissé tromper par une ressemblance de nom , et qu'il n'ait 
pris Garin de Mongleve ou de Monglanne pour Garin le Lohe- 
ren : car, dans un passage presque identique d'une Tersion de 
Jourdan de Blaives postérieure à celle que nous venons de d- 
ler, il n'est certainement pas question du Lorrain : 

Sygneur, or faites pais pour Dieu de magestés 
Le glorieux Jhesus qui fu eu crois peués, 
Et TOUS ares canchon de haulte auctorités , 
De Tune des trois gestes ; saciez en vérités , 
On n^eu nomme que trois ou reguars («te) loiautés. 

Karlemaine li bers , 
Fat le elef des trob gestes dont voos parler orés. 



Et les deos autres gestes droi cy lommer («te) m'orés : 
L'ane fti de Gario de Mongleves fiévés , 
Et rautre de Doon de Maiencbe doutés (3). 

fit nous retrouvons la mention de ces trois gestes dans les pre- 
miers vers du Roman de Garin de Mongleve : 

A SaiDtpDeais en la mestre abale , 
Trovon eserit , de ce ne doute mie , 
Dedans un livre de grant encesorie . 
N'ot que trois gestes en France la garnie. 
N*aioc que ja nus de ce ne me desdie ; 
Des rois de France est la plus seignorie , 
Et l'autre après , ben est droiz que J'en die . 

(1) lft<Ie«f( Jmi«,eh.63. 

% Bans M. de ReilTenberg . Chron%q%4 rimée de Uoutkes , t. Il , p. 
cavM. 
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Fa de Doon a la tarbeflorle. 

Cil de MakDoe qai malt ot tefoooie. 

La Ueree geate qai malt fiât a piiiier, 
Fa de Garin de Mongleane aa ris fier. 
De aon Hngiuje paie ge liien teimoognfer 
Qoé il o1 o( an eoart ne lannier, 
lie iranor, ne vilaiD lotanfier ; 
Biu tarent sage et liardi ehef al (i)er 
Et eombataot et nolNle goenier (1). 

Cette ignoraooe des traditions da Garin n'était cependant rien 
moins qae alMolne, pnisqa'il y a des personnages secondaires 
qui remplissent un rôle important dans les autres romans. SaJo- 
mon de Bretagne figure dans tout ie cyde karlingien ; Hemaiï 
d'Orléans est un des prindpaui personnages du Couronnement 
du roi Loeys (2) ; Auberi le Bourguignon a donné son nom à 
un de nos plus vieux poèmes de cheTalerie, et il est fort difficile 
de croire que ces trois barons aient été empruntés à d'autres 
traditions, puisque leurs liens de parenté avec les Lorrains sont 
établis dans une généalogie très précise. Henri, le père de Ga- 
rin et de Bégon, avait sept Glles (3) : 

HelOls ta rainanée , s'en viot Aubris (4) ; 

(1) Dans M. Fr. Michel, RapporU on Mlinislre de V!MtruciioH pu- 
blique , p. S85» 

(2) Il eo ett lait BMotien aairi dans le Aosmii de JawrdêM de BkUvet, 

(3) flfs. de Braiellef, ▼. aiH, dans Mone, S}etUtehe Ueldensage, p. 199. 
Le passage correspondant se troave dans réditioo de M. Paris, t. I , 
p. 50. 

(4) On lit dans la versioa de M. Paris : 

L*iiiatf« a nom ot la bêle Helojs 
Qui tint PeTien et la riehe toar fist. 
Ses fils ot nom li bons dus Httrnaû , 
Li preos, li sages , li eberaiiers bardis ; 
Si ot un frère qui aus letres fu mis , 
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De l'autre après li Aletnaiis Olris; 

De la fieree Geran qui Liégei tint. 

Il el GauUers , icO qui Troiei Uot (I) 

De la quarte (quatrisme ?) Haes de Gambresis ; 

De la dunquisme Enaos qui Orliens Unt (S) ; 

Et de la sbte Haes don Mans issi , 

netGamiefS^fdl qui Dro«s tint (3) j 

De la setisme lofrois li Aogeriiis. 

De eel paraige, Signer, dont Je vos di , 

Fa Salemons dl qui Brelaigne tint , 

HolauB de Nantes et ses frères Landris (4). 

Buédes ot Dom , moult fa preiu et gentis* 
ETesqves fa d^Orlienf et del pus. 

Ce qni concorde beaucoup mieui a?ec le ms. de Navarre, qui appelle la 
mère d*Aobri Herenbore la gentil, fol. 85, verso, col. S , et peut-être 
avec rbjstoire , car on lit dans les Preuvet da la gimiàlogiê iês CcmUt 
de Chaa^^agne , p. 776 : Heiwise ou Heloyse , mère d'Odolrlc (Eudes le 
Fort) , èveique d'Orléans et d'Isembard , seigneur de Pdviers et de Na- 
gent risembard. Nous devons cependant reconnaître que les traditions 
kariingiennes donnaient une toute autre parenté à Auberi; O y est fils de 
Basinde Gènes, frère d*Eudes de Langres, neveu d'Brmengart , mère 
de Joordan de Blaives . et , sdon le Charroi de Niimes , fillastre d'Ber- 
mesantdeTori. 

(1) Peut-être fout -H lire qui Uainaui Unt , quoique , dans le teite de 
H. Paris , Gautier d'flainaut soit frère de Huon de Cambresis. 

(S) BemaXi dans la version de H. Paris ; mais c'est le même nom, que 
l'on changeai t suivant les eiigences de la mesure et de la rime. 

v^) Peut être fautai lire gui Troiet Uni ; dans le ms. publié par M. 
Paris , Gander est seigneur de Braine. 

(4) Pour mieux faire comprendre les intérêts des différents personna- 
ges , nous ajouterons un exposé de la famille de Fromont d*après le ms. 
de La ValUére , B. R., no 00, fol. 1 , verso , col. S : 

Ici! UMTdré» f« quea» pofct^. 

Quinze cont^ av oit a main tenir ; 

Si ot maint fil qutf il engenuis 

I^ geotina femcs qa4 il a molUer priât ; 
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Notre poème ne bit d'aiUean non pins auenne allosion aux nn 
mans kariiogiens, et cette circonstance est d'autant pins re- 
marquable , qu'il parle à plnsieurs reprises de Raoul de Cam- 
brai (1) et de Gérard de Roussillon (2). Ce n'est donc pas à une 
ignorance qui prouverait jusqu'à certain point contre l'antiquité 
ou la popularité de Garin que l'on doit attribuer le silence des 
autres poCmes ; mais à une sorte d'antipathie entre les différen- 
tes traditions. Les jongleurs sentaient sans doute qu'elles ap- 
partenaient à deux Idées distincte» , nous dirons même enne- 

Fille 1« roi 4'£Bgl«Ufn Ueari ; 

Si lor doaaa im eoaUt a tenir. 

Li aiasBM fv Froimou li pMtCis , 

Xi pères fu au conte Froiaoadia ; 

Baim(c} de Bourdeley et Booears, et Hardris ; 

Li qneoa Guillaume^ li sires de Uonclin ; 

L'antre GaiUattnM, li sire as Poitevins , 

Et de Verdun ii itees Lanselina; 

Fromont le conte ki le tor d*Ordre tint» 

Ki pères fu a Ysore le gris. 

Ces vers STaienl été déjà publiés eo partie dans le Catalogue de la biblio- 
thèque de La rallierez P. 1, t. u. p. 907. 

(8) Voyez ci-dessus, p. lxvi. 

(0) Des ieele ore que dans Girars feni , 
De Rotsillon qui tant par-fu bardis » 
EttTer* Martel tanU mesl^ fist» 
Ke fu naais si li règnes apovris. 
Moi-t de Garin, ▼. açBo. 

Le DIS. de Bruxelles dit «a commencement de la première branche . 

Li dus Gerars ot gasté le païs, 
For roi Marlel dont vos ares oït ; 
Plus do quinte ans se gnerroiereot si. 
Que maint preudome en convint a mocir. 
Mors fu GeranA Dius li face merci '. 
Qui mainte eglue a son tans establi. 
Mone y Untersuckungen , p. 197. 

Voyez aussi le Romans de Garin , 1. 1 . p* 53. 
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mies : la Geste des Lorrains glorlBait le droit des KarliQfl^ens , 
elle reconnaissait la légitimité de leur royauté » et les autres 
romans détestaient le pouvoir royal et se plaisaient à ramoin- 
drir pour relever Tindépendance des Barons» 

Une autre circonstance semble aussi d'abord assigner un Age 
assez moderne et une publicité assez restreinte à la Geste des 
Lorrains : c*est qu*il ne s*y trouve aucune de ces répétitions que 
nous avons déjà signalées comme une preuve de la diffusion des 
traditions et de Téloignement de leur origine. Mais cette unité 
du récit n*a rien en elle-même qui soit nécessairement contrai- 
re à son antiquité : il se pourrait que les traditions n'eussent 
été écrites qu'après avoir déjà perdu une partie de leur popula- 
rité , ou que la version d'un jongleur plus babile que ses con- 
frères eût acquis assez de renommée pour avoir fait oublier les 
autres ; et ces deux circonstances se sont certainement produi- 
ses. Les nouveaux idiomes étaient trop grossiers avant le XII* 
siècle, et les goûts littéraires n'étaient pas assez développés pour 
V^e la pensée de recueillir des poèmes en langue vulgaire soit 
venue à un scribe capable de l'exécuter, et le travail de Jean de 
^agi jouissait d'une incontestable célébrité , puisque , à la fin 
de la troisième cbanson , la plus importante de la Geste , celle 
qai contient le meurtre des Lorrains et la vengeance de leur 
mort, on lit en dehors du texte dans plusieurs manuscrits : Cy 
faut 11 chans de Jehant de Fla^i (i). Dans la suite, il est vrai, 
les répétitions ne sont pas aussi marquées que dans les autres 
romans karlingiens ; les faits étaient trop anciens et trop étran- 
gers aux passions du temps pour conserver auprès des masses la 
popularité qui s'attachait au souvenir de Giarlemagne et aux 



(1) B. R., Fonds de Saint-Germain , n^ l^U, fol. S35, verso, col. S, ▼. 9. 
Le même renseignement se trouve dans les mss. du Roi , 7S33 , 7606 et 
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premlèm croiiades; mais on n^en retrouve pas motos des preu- 
ves ceitaincs de la maltiplicité des traditions. Il y a dans la 
description de GironviUe jnsqa'à quatre tirades eonsécuthres qtti 
reproduisent sur d*antres rimes des détails presque identi- 
ques (i). Il est d*aiUettrs un fait qui étaliiit avec la dernière 
évidence la grande popularité du Garin : c*est la quantité des 
manuscrits qui remontent à peu près au même temps (2) » et 
diffèrent beaucoup trop par les variantes du récit et les formes 
de leurs dialectes pour qu'il soit posnble de les croire copiés 
les uns sur les antres* Aui onjg manuscrUs que M. Paris a dé" 
crits dans la savante préfoœ de sou premier volume (8) nous en 
ajouterqnajpeuf » que Ton pourrait sans doute aug^menter en- 
core ! celui qui est conservé à la Bibliothèque rojrale de Bruxel- 
les sons le n* 28i , et dont M. Mone a publié Tanalyse et de 
nombreux fragments dans son Untersuchungen zur Geschicbte 
der teutsdien Heldensage t le manuscrit de la Biblioibèque de 
Berne, n* ilS, que SInner a fait connaître par ses Extraits de 
; quelques poésies du XII% XIII« et XIV« siècle (4) ; le manuscrit 
d'un monastère d* Autriche, dont on a retrouvé sur des feuilles 
de garde deux fragments que M. Bfone a publiés dans son An- 
zeiger de 1888 (5) ; celui qui appartenait à l'Abbaye de Saint- 
Ci) GiroDTÎle «st eu an vsaeel ferait. 

GirooTil* «st fermés en an Taueel. 

Gironvile eut fermée en un regor. 

GirotfTÏle e*t en nn regort de mer. 
B. B., a* 7S4it.t. 

(«) Tous ceux dont nous avons pu Juger Vâge sont de la fin du XI 1% ou 
duXlII siééle. 

(5) Noos ne comptons pas le ms. Fonds de La Valtière , n» 60, ancien 
no 3728, qni ne contient que la suite du Garin le Loherain, 

(4) P. S9-26. 

(8) Col. 408-411. M. Mone ne nomme pas le monastère; le premier frag- 
ment contient les vers 4037-4U6, et le second les vers 4303-4499. 
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Valery-soi^Somme) et qui est passé dans les mains de M. d^Her- 

bigojr : si l'on en juge par les morceaux qui ont paru en 1835 

dans les Archi?es historiques du Nord, et en 1845 dans le 

^ Journal des Savants de Normandie , ce n^est pas le texte de Jean 

> de Flagi; le manuscrit du cabinet de M, Roquefort, dont les 
quatre premiers vers , les seuls que nous connaissions , sem« 

rblent appartenir à une autre yersion (1) ; le manuscrit dlsen- 
ghieo « qui , d*après les derniers vers publiés par M. Mone dans 
TAnieiger de 1835 (2), serait aussi dilTérent. Nous ne comptons 
pas le manuscrit de la Bibliothèque d*Êpinal, n* 165, puisque 
c*est une copie, prise en 1757, d*nn manuscrit de Saint-Ger- 
maio-des-Prés, que M. Paris a probablement retrouvé à la Bi<> 
Uiothèque royale ; mais, selon la Bibliothèque protypographi* 
que de M. Barrois, il y avait sous Charles V, dans la tour du 
Louvre, un volume décrit en ces termes : Des Wandres qui 
tinrent en France , du Loherens Garin , du Bègue de Belin , 
rymé en petit volume (5) ; et rien n'autorise h croire que ce 
volume soit encore dans nos dépôts publics. Deux exemplaires 
qui faisaient partie de la Librairie de Bourgogne paraissent 
avoir disparu aussi de la Bibliothèque de Bruxelles ; au moins 
le catalogue rédigé par M. Marchai ne contient-il aucun article 
qui réponde aux termes de Tancien inventaire. 

(i) TUIIe cbaBçoa voir piMt to« oîr 

De boa« ettoir* tm dirai lam mentir. 
Si eon H Vendre par merveilleus air 
Vindrent •« Fnnee Cretiens envair. 

GUssmirê de la. langue romane f t. II> p. 777. 

(1) Col. 344. 

(ô) C'est le même qui dans 17iioenkifr« ou catalogué det livret de 
eaneienue bibliolhèque du Louvre , par van Praét , est inscrit sous le n» 
411. 
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N* 1661 : Le livre des gestes des Lorrains g comenchaut ou se- 
cond feuillet : 

Fosses fondèrent si eome la ehançon dit, 
et Unissant ou derrenier : 

Et de Begon qui el bois fu ocis. 

N* 1863 : Le livre de Lorrain Garin , comenchant ou troisième 
feuillet : 

L*or et l'argent et le coppes d*or 6n 
et unissant ou derrenier : 

Qui tante terres son espée (i). 

Quoique tous les manuscrits que nous ayons pu examiner s'ap- 
puient évidemment sur les mêmes traditions , la plus l^ère at- 
tention distingue tout d'abord quatre versions différentes, La 
plus moderne se trouve dans le maauurit de Bruxelles , qui ne 
saurait 'être antérieur aux dernières années du XIII* siècle : la 
forme matérielle de l'écriture conQrmerait donc au besoio la 
date qui résulte de ses caractères littéraires. Les événements se 
suivent dans le même ordre , ils sont amenés par des circon- 
stances identiques et accomplis par les mêmes personnages-; 
mais la narration est généralement plus développée » et de neu* 
veaux détails trahissent des interpolations d'une origine plus 
récente : telles sont des explications dont Tancienne tradition ne 
sentait point la nécessité, et la mention du roi Artus (2). Le ré- 
Ci) Ce sont probaUement les maniiscrils DMationnés parrioexact Saon- 
derus dans sa BibUoihecae belgieae manuieriptae P. II, p. 6, no ^ : 
Laurens Garin, et p. 19, no 760 : Lothar Engaerio , en rithme. 

(3) La suie graue noc Tiura mult petit» 
Com ac Bretons qui désirent tous dis. 
Le roi Arttt ^oi du aiëele est p^rti. 
V. 37^8. 



-— ^ 
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cit des batailles et les épisodes les pins populaires ont seuls 
oonseiTé leur simplidté primltiTe ; toutes les parties où Tima- 
ginalioD du poète pouvait se jouer en pleine liberté ont pris une 
étendue qui indique des tendances littéraires d^à bien exercées. 
Ainsi» par exemple, au lieu des deux vers qui dans la plupart 
des manuscrits forment tout le prologue de la partie que nous 
publions , il y en a jusqu^à seize dans celui de Bruxelles : 

Huimais oonmence do cbancons a Teoir, 

Grans et pieniére , qui bien fait a oïr. 

Cil jongléour, qai Yont par le pa'js, 

N*en serent riens, certains esoi (en suî 7) et fins . 

L*estoire en^ont corrouté des biaos dis 

Et lor mencoigne et ajousté et mis : 

Hais or porrés le (I. la) droite estoire ciïr. 

Si con ele esta Goloigne en escrit; 

Dedens le rôle... saint Benéit 

En un trésor de la grant glise est mis ; 

La le (1. la) fist mètre li bons vassaus Gerins , 

Li gentitts dos ancois qu'il feue sist ; 

8i con la guerre conmenca par estrif , 

Qui dure encore , nonques (n'onques?) pins ne prist On , 

Et d'oir en oir le (1. la) covient rafreschir; 

Apres tes pères le (I. la) reprisent li fil (i). 

La fersification n'a plus non plus la même rudesse ni la même 
simplicité insouciante ; on n*y retrouve plus autant de ces répé- 
titions banales ni de ces expressions parasites ou purement ex* 
plétives, qui montrent que la poésie n'était d*abord qu'un chant 
grossier dont le rhytbme était la seule préoccupation du poète. 
Quoique do XII* siècle , le texte de la Bibliothèque royale , 
u* 9654* ', est certainement moins ancien que les autres, et c'est 
le seul qui ait été revu et corrigé avec des intentions véritable- 

(t) Dans Mone, Untersuehungen , p. 195. 
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meot litténires* Presque toute» les anomilies de la langue et 
la plupart des répétitions inutiles y ont disparu ; le Hiythme a 
pris de la consistance et la prononciation de la r^larité ; Tor- 
thographe n^y est plus arbitraireuient soumise aux nécessités de 
la mesure ; il y a même après la quatrième syllabe un point qui 
marque rhémisticbe et indique un repos. Plus brève dans la pre- 
mière branche que les autres textes , cette Yersion devient en- 
suite plus étendue et plus complète ; des circonstances nouvel- 
les ou plus détaillées comblent des lacunes ou expliquent des 
faits dont la cause était restée trop obscure. Mais , dans cette 
élaboration toute individuelle « le récit a nécessairement beau- 
coup perdu de sa naïveté primitive; souvent même Tintention 
de donner aux personnages des habitudes d*élégance ou de ri- 
chesse est évidente : ainsi, par exemple « le bftton de comman- 
dement que Garin tient à la main n*est plus une simple branche 
de pin , mais un travail d'orfèvrerie (i). Enfin ce n'est plus de 
la poésie populaire » et Tarrangeur était trop complètement dé- 
nué de talent pour en faire une œuvre littéraire (S)« 

La leçon de Tancien manuscrit du collège de Navarre , qui 
se trouve maintenant à la Bibliothèque de TArsenal » Belles- 
Lettres françaises, n* 481, n'est plus seulement une version 
nouvelle ou une amplification ; c'est un autre poème , entière- 
ment différenU L'écriture semble appartenir h la dernière partie 

(1} Eb la main tint nu baston d*argeut fin. 
Afort de Garin , r. ao4. 

(2) L'orthographe de ce ros. est malheureusement Tort différeole de celle 
qui a prévalu, et sa langue a dts formes artésiennes très prononcées; 
voici les quatre premiers vers : 

Boine caucoa viéle reali^s oîr 
De graot lignaige , de fort geste de pris, 
Si com ii Waodre gastereiit le paiis, 
£t prissent Rbïds , tt assissent Paris. 
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du XIII« siècle , et il est difficile de ne pas croire li langne à peu 
près contemporaine da manuscrit» La forme n*a plos an carac- 
tère aussi populaire ; le récit se continue jusqu'à la fin sans 
être brusquement interrompu par ces coupures qui commencent 
inyariaUement de la même manière» et semblent indiquer des 
morceaux indépendants les uns des autres que les jongleurs 
déclamaient isolément à la foule assemblée. Les renseignements 
ne sont pins aussi détaillés que dans les autres manuscrits; 
lltinéraire des différents personnages n*est plus exactement re- 
letè comme dans un livre de poste : ils voyagent , pour ainsi 
dire, à toI d'oiseau. Ceux qui jouent un rôle important ne sont 
pas même toujours nommés (4) , et cependant les érénements 
s'enchainenl avec plus de suite ; ils sont plus complets et plus 
logiques ; les moindres circonstances se rattachent à une cause 
explicite et aboutissent à un résultai. Toutes les considérations 
générales autorisent donc à regarder cette version comme moins 
ancienne , et il est plus d'un morceau qui les confirme pleine- 
ment par des détails dont rorigine récente nous parait incon- 
testable : telle est, par exemple, cette histoire de l'Abbaye de 
Saint-Amant : 

De Saintr Amant en' Pevre sont nori , 

D'une abbale que rois Dagoberz fist. 

Qoi saint Amant trouva et desroï 

En la chaiére du bon cors saint assis. 

En talant ot que il le deafoYst 

Por les reliques prester par le pais , 

Fera abaTes et montiers benéis. 

Fors de la bouche un des dens 1! toli ; 

Li sanz J. sanz) en saut quant li dens en issi. 

Vit le li rois . moult grant pitié Ten prist , 

Lessa le coi , onques puis ne T desfiiit. 

(1) Ils le sont dans la version de Jean de Flagi , v. 7^ 7^25. 
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Fiertre a fel fere , ft*a le core saiDt eoz mis. 
Li safns ne voal que on i fast assii, 
Mais grant pUtioet de fia argent masaii. 
Celle abale 11 rota Dagoben fist , 
Grant part de Flandres en son alués li miit , 
Et ai mist moignea ; bien ce porent garir, 
Qui ancor gardent la fiertre en ce pais (1). 

Nous citerons encore Tadoubement de Girbert ; il ne faut que 
le comparer arec le récit de Jeao de Flagi pour reconnaître la 
différence des dates : 

Et rempereres H caint le branc forbi ; 
Enz el poumel ont un dent saint Fremin. 
Nostre empereres estoit preus et gentis , 
Hauce la paume, eoz el coulle feri: 
« Tenez proesse, et hardement, el pris ; 
Jai mauvestiez ne tos puist asouplir. » 



N'out Jugléor en trestout le pais. 
Qui n*ait assez et argent et or fin. 
La nuit villerent a Tautel saint Denis 
Jusc*au demain que li {ors esclarci. 
Blesse leur chante uns eresque gentilz 
Grans est l'offrande des chevaliers de pris (3'. 

L*auteur est éTÎdemment un ecclésiastique qui saisit toutes les 
occasions de montrer sa robe et de faire de la propagande. Dès 
qu^une messe est chantée , il ne manque pas de s'écrier suivant 
les circonstances : 

Belle est l'offrande des chevaliers de pris. 



Belle est l'offlrande que fête ont li meschin. 

(l)Fol. 81, recto, col. a. 
(2) Fol. 84, verso . col. t. 
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Il ne craint pas même de dire en parlant du chef des Lorrains : 

n Ta encontre quant Fabe descendi , 

Si s*al)essa li dos , l'estrier II tint , 

Que la gent Diea doient adei servir (f )• 

et cependant cet abbé était le neveu de Garin* Fronioot ofTre 
de se justifier de la mort de Begon par un jugement de Dieu : 

Poif 11 Jderai dis foies ou vint , 
A son covent li en ferai Jols ; 
Vondra en yave ou en un feu espris , 
Que la ne fui on Bègues fu occis , 
Ne mot n'en sou , ne ne le eonscnti (â) . 

Enfin la proche parenté de Garin avec Blancheflor n*est plus 
une imposture imaginée par un archevêque, et soutenue par le 
paijure de deux moines ; c^est un neveu de Garin qui le dit & 
Fromonl : 

Soiei prodons et chevaliers gentllz, 
81 tenez bien et vos fei et vos dis ; 
Moult est prodons li Loberains Garins , 
De grant parage et enfordei d'amis ; 
Dont n'est sa nièce la franche emperéli, 
De Moriaigne U fille au roi Thiéri (3) ? 

Mais aucun esprit systématique ne se laisse apercevoir dans ces 
changements (4)f et Tauteur s'appuie expressément sur la tra- 



ie ne dl mie ne n'iert par moi oï , 

ll)Fol.M,reclo,col.t. 
(aOFoLSfl, recto, col. i. 
(3)Fol.tl, verso, eol.l. 
(4) Ou trouve même ce vers si contraire à l'esprit général do poème : 

Hm aklMs «IM f si ttot deTM senrir* 
Fal.Sif recto» col. 3. 

IV 
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Conqaet a Ua, aaaltaMBt Gario , 
If a la dté osaïaait U Tertir; 
Mais lot a piaf n , ta oom l'ealoire dh , 
CalDZ ne pasM ne mob ne quinze dis , 
Que il ne bssent d pals noTiax cris (4). 

Il dit même après le rédt de la mort de Garin : 

Cesie chantons que J'ai dorant chantée. 
Moult en ta granz la noise et la criée (S). 

Rien n'antorise à voir là une de ces fictions si souvent employées 
pendant le moyen-âge pour inspirer pins de confiance en sa ré- 
racité ; on peut même en trouver une sorte de confimiallon dans 
ces formules mnémotechnisées qui reviennent constamment daos 
les mêmes circonstances. Tous les personnages qui soat en proie 
à un violent chagrin : 

Tordent leur poinz , esgratinent lor vis (5), 

et les descriptions de batailles ramènent incessamment ces cinq 
vers : 

Diez I comme i fièrent li troi germain cosin , 
Li preus Hernans et li vasaus Gerios , 
L'enfes Girberz , li preas et li hardis ! 
Mais toz les passe li Loherens Garlns , 
Li preus , li sages , li chevaliers eslis. 

Il y a d^ailleurs dans la version de Jehan de Flagi de véritables 
lacunes qui tenaient sans doute à la corruption de la tradition , 
et ces lacunes n'existent point dans le manuscrit de l*Arsenal. 
Ainsi f par exemple , rien n'indique dans notre texte pourquoi , 
après le meurtre de Begou , Béatrix et ses enfiints abandonnent 

(1) Fol. 86, verso, col. S. 

(2) Fol. 88, verso, col. S. 

Ci) Fol. eO, recto, col. 3, eipatsim. 
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BcJin et se retirent en Lorraine , et on lit dans l'autre version : 
■lK«x rires Bègues , » dist la belle Biautris , 
ff Qtti norira tm petis oifibenins ? 

Leur rolonté ne porai acompllr. 

Aini s'en-iront en autre cort senrir. 

Car en la moie ne la (1, les) porai tenir ; 

Le cuer du ventre me partira par mi. » 

— «TesiésTos, Bame, » ee li a ditGarios, 

« Je Borirai les orphenins peUs 

Et les ferai chevaliers a mon fil. 

Leasiez ester, etlanoise^et lecri; 

Por vo biauté et por tos riche lin , 

Et por ranor que avez a tenir. 

Vos repenra uns chevaliers de pris , 

Dont vous aurez vo joie et vo delii. 

Hais quant 1ère asazez et garnis , 

Kl plus lenra et ehastiai et fors cist , 

Tant serai plus coreeié et marris : 

Le duel n'en puet fors de mon cuer parUr (i). » 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce discours de Garin 
^sentimenu d'une véritable antiquité, que le poCte du XIII» 
Méde a recueillis dans des traditions dont Jehan de Flagi n'a 

tt)F<ri. M, recto, col. « et 5.XadoubemcDt de Girbert par Pépin et 
iMoealloii des fib de Begon à la cour impériale y sont aussi ezpliqués 
'ne manière satisfaisante : 

Lon oe m Urg a lî Lofacreas GarÎM ; 
Il prent eoagitf an riche roi Pcpia 
Et l'eapererM l*eii-a a rewa mis : 
Or mVBtciiaes , Fraos Lohcrens gratilt, 
Vof me leroû et Heraaat et Gens, 
Se (l. Si) BoriTei les petb orphcaîu 
Taai qu'il aeroat , et mat, et eabarai. 
S'ddoaberai Girbert le palatiai. 
Fol. 84>reeto,col. 3. 
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pas eu connaissance. La comparaison des deux texles fournit 
donc un moyen de remonter aux traditions primitives, et de les 
débarrasser des additions qui les ont corrompues* 

La partie que nous publions est plus courte au moins des 
deux tiers dans le manuscrit de TArsenali H n^y a rien de la 
guerre de Rigaut , de la mort du comte de Cambrai , ni de Teo- 
gagement de la ville de Metz au roi Anséis. Parmi les circoo- 
fttanoes qui sont racontées d*une autre manière , quelques unes 
sont trop indifférentes pour que l*on puisse leur assigner une 
date relative (i) ; mais il en est qu^à leur caractère propre et à 
leurs rapports avec le reste de la tradition on reconnaît aisé- 
ment pour être moins anciennes dans le travail de Jehan de 
Flagi. Pour rendre le meurtre du marquis Guillaume moins 
odieux, il lui donne un sauf -conduit de Pépin, tandis que 
dans Tautre version c^est en pleine tiève que les Lorrains vont 
l'attendre dans un bois et Tassassinent sans pitié. Thiébaut da 
Plaisséis , le meurtrier de Begon , n*y périt plus sous les coups 
de son fils par une sorte de jugement de Dieu qui innocente 
encore les Lorrains; le rôle de Hemaut se borne à un acte de 
cruauté inuUle (3), que , sans doute par erreur, Jehan de Flagi 
attribue & Garin (3), que sa position et son caractère devaient y 
rendre étranger. 

Après la mort du marquis de Blanchefort , Fromondin obtient 

(1) Ainsi . par eiemple, dans le ms. de l'Arsenal . Huédon de Saint 
Quentin prend une part adive au combat où Garin périt, et l'antre ver- 
sion le fait tuer auparavant par RlgaMt. 

(S) A pîtf deiecnt li petù HemaudïM ; 

Il tiot Tespëe dont ti brans fa forbis » 
Il print U cacr, quttre quartiers en fia ; 
Pttia remoBUreat a«ar Its dcatriers de pris. 
Fol. 85« Terso, col. 3. 

(3) J/or( de Garin, ▼. 2364. 
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de son père la direction de la guerre , et il n'en est plus ques- 
tion nulle part : c'est une circonstance sans cause plausible qui 
n'amène aucun résultat. Dans le manuscrit de l'Arsenal, au 
contraire , Fromondln exerce réellement le commandement en 
chef ; c'est lui qui dresse l'embuscade où Garin est tué » et, lors- 
que pour l'y attirer il Teint de prendre la fuite, le Lorrain lui 
crie: 

Es -tu ce dons Torgaeilleus Fromondios ?' 
De ceste guerre as seur toi le fez pris (!}. 

Tout s'explique de la manière la plus naturelle ; dans la pre- 
mière tradition que ce manuscrit nous a seul conservée il y 
avait deux Fromondin » l'un était fils du marquis Guillaume (2), 
et l'autre de Fromont le postéif (3) , et c'est le premier qui , 
après la mort de son père , demande à son oncle de hii remettre 
la conduite de la guerre , parce qu'il est plus intéressé que 
personne à la vengeance (4). 

Une tradition populaire suivie par Cbampier faisait de Lau- 
celin un évèqne de Verdun , que sa parenté avec Fromont ren- 
dait ennemi des Lorrains. Mais , selon Dom Calmet et de Was- 
sebourg , c'était un comte de Verdun , qui s'opposa de tout sou 
pouvoir à l'élection de Magdalveus au stége épiscopal de sa ville ; 

(1) Mort de Carin , p. 937. 

(2) Sor le pont iert rorguillei Fromondiofi , 
Cil qvi iert fiU GailUnme le marchtx. 

Fol. 86,rectOt col. s. 

(5) EneoBtro ra t*orguiUcns Fromondiat, 
Cil qoi iert filr Fromont le poytéir. 
Fol. QOf rcetDi cot. i. 

v4)Peal-élre cetCe condescendance tenait-elle aussi à ce que Fromon- 
dln éUdt fils du frère aîné dont la mort le rendait en quelque sorte cbef^ 
delà famille. 



lAiviii PRÉFACE. 

et f lorsque rinflaence de Garin eut en 735 rainca Urates ses 
réfistanoes, • ledict Anselinus en fut si irrité et print si grande 
hayne et inimitié, qœ depuis jamais ne l*ajma (i)». Cette se- 
conde tradition, qui est évidemment la plus ancienne» Jelian de 
Flagi ne la connaissait pas ; le manuscrit de l*ArsenaI est le seul 
qui ne croie pas Lancelin un érêque, il l'appelle toujours cuens 
et lui donne une femme : 

Encontre vient la oomtesK gentis . 
Dame Florenee , la fàme Lancelin , 
Escherelée, Testae d*un samin (S). 

Dans la version de Jehan de Flagi la mort de Garin n'est pas 
non plus conforme à l'ancienne tradition ; tout y est combiné 
avec une véritable habileté littéraire pour le rendre plus inté- 
ressant.. Il se repent en bon chrétien de s'être laissé entraîner 
par ses désirs de vengeance , s'efforce de réparer tous les maux 
de la guerre qui ne sont pas irréparables, et prend la croix pour 
achever, en combattant les Sarrasins, l'expiation de ses péchés. 
C'est en pleine paix, dans une conférence amicale où il est venu 
sans armes et presque seul , qu'à la suite d'une querelle insi- 
gnifiante il est traîtreusement assassiné. Mais il ne succombe 
qu'après avoir tué un nombre prodigieux d'ennemis, et s'être 
réfugié dans un lieu saint où il consacre son bouclier à Dieu ; 
alors seulement il est blessé par un évéque , et un de ses vas- 
saux dont il avait tenu le fils sur les fonts du baptême. Une dé- 
licatesse remarquable a même empêché de le faire mourir soos 
le fer de ses ennemis , il aurait trop l'air d'un vaincu ; c'est un 
de ses serviteurs qui , le croyant mort et martyr, lui donne le 
coup mortel , en voulant au moins emporter un de ses bras 
comme une relique. Toutes ces circonstances ne sont pas cer- 

(1) AtUiquilez de la Gaule Belgicque , 1. 1 , fol. cxxx , verso. 

(2) Fol. 90 , verso , col. 3. 
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laioement inventées par Jehan de Flag^i ; 0oni Calmet (1} et de 
Wassebonrg (3) placent aussi ce meurtre dans une diapeJle peu 
éloignée de Metz , et Ton retrouve plusieurs de ces détails dans 
la version du manuscrit de TArsenaL Ainsi que dans Tautre 
relation, Garin n*y est accompagné que de quelques hommes , 
pour la plupart désarmés; et, quand il craint d*étre écrasé par 
la supériorité, du nombre , il se résigne philosophiquement à sa 
destinée , oblige son fils et ses neveux de Tabandonner au mi- 
lieu du danger, et périt seul , en rappelant également an poète 
la comparaison que nous avons déjà signalée. Mais il y a aussi 
dans ce récit des intentions littéraires évidentes qui ne permet- 
tent pas de croire à un respect absolu de la tradition (3) ; pour 
assurer la Tuite de Glrbert aux dépens de sa propre vie , Gariu 
le force à prendre son cheval , et, sans doute en souvenance de 
la fatalité antique, il n*est tué qu*après avoir été, comme un 
héros de Tlliade , frappé d^un aveuglement qui le livre presque 
sans défense à ses ennemis (4)> 

Des corruptions différentes selon le temps et les lieux avaient 
donc altéré la tradition primitive , et tout critérium manque à 

(1) Histoire de Lorraine , 1 1, p. 545. 

(3) ÂnHquilez de Im Gaule Betgieque ,Ul, fol. cxxx , recto. 

(3) Ce n'est pas le seul endroit; arant d'apprendre à Fromondio la 
non du marquis Guillaume , son père . le poêle lui fait dire : 

Bien a no %n et plus que ne le tî , 

Carj*ai servi Fromonl le postas; 

Si (I. C^) est mes oncles, si ne li doi falUr : 

A ceste pasque m'en roni départir. 

Si m'cn-irai en eel nostre paîs> 

Droit a mon père qoi sonéf me noti. 

(4) Le eler soloil le fiert enmi le vis. 
Si que Garins devint si esblois , 
Qaé il ne pot environ lui vëir 

Ife recounoistre sps mortes ancmis. 
Garin le Loherain, p. ait), t. 7. 
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la criliqae jkiar recouialtre quelle Tenion s'est le mieiu con- 
servée; rimaginatioii du peuple est trop crédule et voit trop 
complaisamment des fiilts dans des idées parement métaphori- 
ques pour qu'il wAi possible de juger d'apiès la vraisemblance 
et la logique des événements. D'ailleurs, on ne peut chercher 
dans de semblables poèmes que les opinions générales d'nne 
époque sur les hommes et sur les choses, et la forme la plus 
populaire est toujours la plus exacte; la plus vieille , celle qui 
remonte aux temps les moins littéraires , doit être la version où 
le talent et la poésie individuelle auront le mieux respecté la 
croyance populaire. A ces deux titres, le travail de Jehan de 
Flagi méritait la préférence; sur les douze manuscrits que nous 
avons pu examiner il en est onze qui le reproduisent avec plus 
ou moins de fidélité : un seul , et beaucoup plus moderne que 
les autres, a suivi une tradition diftéiente (i). Tout en recon- 
naissant que sur beaucoup de points ce manuscrit parait avoir 
conservé des souvenirs plus anciens, il nous était donc impossi- 
ble d'hésiter dans notre choix; mais nous avons cru devoir ajou- 
ter en appendice sa relation de la mort de Garin , qui contient 
des différences capitales. 
Si parmi les neuf manuscrits qui nous ont conservé la version 

(1) II nous semble même différent de tous les manuscrits dont nous 
ne connaissons que les premiers vers j voici le commencement: 

Or entende! por Dieu qui ne menti y 
S*ores chanson qui on doit bien oïr> 
Si eom les Waodcs vinrent en cest pu», 
Crestienlë orent forment laidi > 
Les homes mors et destniit le païs , 
DestraÎAsent Rainx , si l'ont ars et bruî, 
Et saius If icaises de Bains i fu ocis , 
Et avec lui de chevaliers set mil, 
Qui por Jhesu furent tos vrai martir : 
Onques nus hond ver lor eox ne gari. 
Fol. 44» recto, col. 7,r.i. 
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de Jehan de flagi ii y en arait nn qoi fût de beaucoup plus ao- 
den que les autres, )> devriât être plus fidèle à la tradition 
primitive , et nous Taurions reproduit textaellement en corri- 
geant en note les mauTaises leçons et en indiquant les varian- 
tes les plus importantes; mais on ne peut pas*mème reconnaître 
le plus vieux avec quelque certitude (1). Quoique récriture 
d'une époque ait des caractères g^énéraux qui se retrouvent dans 
tous les manuscrits contemporains , ils sont nécessairement trop 
suiiordonnés à l'âge, à la patrie et aux goûts particuliers de cha- 
qae écrivain , pour ne pas rendre plus que suspectes des diffé- 
rences de date qui ne porteraient que sur quelques années. 
Aucune copie ne se recommandait non plus à notre choix par 
des indices d*antiquité moins matériels. A la vérité il en est 
quatre où manquent quelques vers étrangers au récit et éridem- 
ment postérieurs aux autres; mais les inductions qu*on se ha- 
sarderait à en tirer seraient bientôt démenties par des apparen- 
ces tout à Ait contraires. La pureté du texte , la régularité de 
la langue , l'incorrection du rfaythme, et un système d'orthogra- 
phe simple et se rapprochant des usages qui ont fini par pré- 
valoir, devenaient les seuls moti& légitimes de préférence « et 
dès lors les quatïe manuscrits dont nous venons de parler de- 
vaient être écartés. L'orthographe du n* 75S8 a une forme 

^1) Selon rUttlotre Ktléraire de France , t: XVIII. p. TIT, le plus an- 
cien manuscrit de la Blbliothéqoe royale serait le no7S33, puis le no 7609, 
et eeiin de La Valllérorno 8706. Cest boanoonp d'erreurs pour on seul 
passage : le no 7S33 est do ILIU siècle , comme tons les autres rass. du 
GarÎQ ; a ne faut en eicepter que le no 7608 , qui est certainement le plus 
récent , et ne nous parait pas antérieur à la seconde moitié du XIU« siècle. 
Quant an ms. de La Valliére, qui n*a jamais porté à la Bibliothèque royale 
quêlenoeo, n est du commencement du XIII« siècle et par conséquent 
antérieur au no 7606 , et de plus il ne contient pas le Garin , mais la fin- 
du roman de Girbert. 

IV. 
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dialectale très forieiaent marquée ; toales les finales en a preih' 
neni un i (jai , U ierai ) , et celte tendance aux sons grèles se 
montre aussi dans rintérleur d*nne foule de mots {biaineMr, 
gainehir) ; la nasalisation des voyelles est fréquente (anmt , 
aprins) et de nombreuses rédnplicaUons de consonnes (tarba- 
cainn€i , paUaiê « vaUar) semblent cependant prouver que la 
prononciation n'avait pas la lenteur du patois normand. Il y a 
des bisarreries qu'on ne peut rapporter à aucun système {cuder, 
au lien de euidett etc.) ; à chaque instant le c et le s sont ood- 
fondus , et notre b accentué est constamment suivi d'un l Le 
scribe ne semble pas d'ailleurs avoir un grand respect de son 
texte ; après le vers 31 5& : 

A nom Deu , Sire, Il Lobereos vient ei , 

il ne s'inquiète pas que ce soit un partban de Fromont qui par- 
le , et ajoute : 

Garins U dus , li chevaliers gentis. 
Lorsque le duc Aubri a conseillé à Garin de faire hommage de 
Metz au roi de Cologne, il ajoute malgré la répugnance que la 
tradition populaire avait certainement sentie pour cet engage- 
ment du sol à un étranger : 

Fat pois Garins alevés eu grant pris. 

Un système d'orthographe semblable , mais suivi avec moins 
de régularité , empêchait aussi de choisir le manuscrit de Saint- 
Germain , n» iHk « qui a cependant des caractères d'antiquité 
incontestables. La relation y a plus de simplicité que dans les 
autres versions ; les nombres , que pour frapper rîmagination 
elles exagèrent habituellement, sont ramenés à des chiffres plus 
vraisemblables , et les deux vers dont il semble résulter que les 
armoiries étaient héréditaires ne s'y trouvent pas. Quoi qu'il en 
soit, le scribe avait des préoccupations littéraires auxquelles il 
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a sacrifié la fidélité de son texte ; il a modifié les vers dont Je 
rfaythme lui paraissait défectueux ; Liétri et Aubri n*y comptent 
jamais que pour deux syllabes , et les expressions qu'il n'en- 
tendait pas sont corrigées , quelquefois même avec une grande 
inintelligence* Ainsi , par exemple , le poète avait dit que Garin 
traitait ses prisonniers comme des bètes de somme , qull leur 
mettait des licous : 

Les vilains font en clievoilre tenir (1) ; 

c'était une façon de montrer sa supériorité, que Ton connaît par 
une foule d'autres témoignages. Une vieille tradition rapporte 
même que Guillaume-le-Conquérant avait fait promener la reine 
Mathilde dans les rues de Caen, une selle sur le dos; mais le 
copiste ne comprenait plus ce passage, et, à la place de che- 
vestre, il a mis senestret qui ne forme aucun sens. 

Si le manuscrit 7628' e(U été écrit partout avec le même soin 
et la même intelligence que dans les premières feuilles , nous 
en aurions fait la base de cette édition ; mais, quoique récriture 
reste la même, des négligences ou des fautes de mémoire ne 
tardent pas à en corrompre profondément le texte. La partie 
que nous publions devient surtout d'une incorrection rebutan- 
te ; non seulement les noms sont défigurés et les mots les plus 
usuels quelquefois méconnaissables, mais un grand nombre de 
vers sont transposés au mépris de toute espèce de sens , et le 
rbytbme est souvent d'une irrégularité grossière. 

L'écriture du manuscrit 7991' a des caractères tout particu- 
liers d'antiquité, et le texte en est moins embarrassé de circon- 
stances trop inutiles à la suite des événements et à l'idée-mère 
de la tradition pour ne point sembler des additions récentes. Il 
y a même une sorte de prologue à l'épisode de Rigaut qui ne se 

{D M^irt de Garin , v. 4117. 
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trouve daof aucun autre maDuscrit, et doit se rattachera d'an- 
cieos sourenirs. Cétait sans doute d^abord un poème complet 
et distinct que Jehan de Flagi a fondu avec les autres bran- 
dies (i)t et l'on peut conclure d'une expression remarquable 
qu'il remonte jusqu'au temps de quelque lutte entre le nord et 
le midi de la France , où le peuple voyait encore une suite de la 
grande guerre avec les Lorrains : 

Grans foi la guerre que jai oe panra fin ; 
Tez est a nesue qui an mora sovio, 
Com vos porez an la chanson olr. 
Or an-oomaiance Tystoire a venir 
Apres la mort duc Begon de Betin. 

Le rbylhme est, conune on le voit, bien défectueux, et le texte 
lui-même ne peut malheureusement inspirer de confiance ; des 
lacunes assex fréquentes interrompent Tenchalnement des fidts, 
et l'absence de vers , indispensables pour le sens, tronque encore 
les parties les plus entières. L'orthographe de ce manuscrit est 
d'ailleurs trop bizarre et trop irrégulière pour que nous pussions 
le prendre pour fondement de notre travail (S) ; mais nous y 

(1) Cette supposition peut seule expliquer son caractère tout épisddi- 
qae et son absence du manuscrit de l'Arsenal. 

(2) Nous citerons comme exemple le commencement de la partie que 
now publions : 

Huioiais coauntoce la ehanaon a veoir 
Graut et pieaiëre et bien fait a oïr. 

An 'pii's se lie'Tc It boin abet Liétris 
Qui la parole et le plait ot oî : 
« Qae fera «je , Bia sire , niés Garia ? 
Que manderex Fromoot 1er posttfis? 
Pranderex tus né acorde ne fin ? • 
— « Oïl ) Biau sire, par le cors saint Denis» 
Ce seu me fait que par vos m'a ofri ; 
Ou se senon , ja jor n'en sera pris, 
li'i vigne ja » si n'en cude acomplir, 
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avons recouru souvent, et lui avons emprunté de très nombreu- 
ses leçons. . 

Beaucoup plus correct que le manuscrit 7588'-** (1)» plus an- 
cien que le n" 7608 (S), mieui renseigné que tous les autres (3) 
et revu avec un soin tout particulier (4) , le n* 7542* •*• nous a 
donc paru mériter la préftrence ; mais nous y avons introduit 
les améliorations que rendait possibles un aussi grand nombre 

Que don coTaat qui me mande par ti , 
n'en pefderoi* Talant ud angevin. 
Fol, 10 , recto. 

(1) Cest le manoserit dont du Cange s'est servi , et Ton peut voir dans 
les nombreuses dtalions du Glo$$aTium media$ et tti/lmae laUnittUit 
combicD il est incorrect. 

(3) Hon seulement récriture est plus moderne , mais une foule de vers 
sont évidemmeot moins antiques ; ainsi (v. S483-2454) au liea de : 

Je Mi de Toir^ la reine aToit dit, 
Qne Toa «Tes félon cucr de mastin , 

il y a dans le ms. n» 7608 : 

Dit la reine : Je tos ai bien oï ; 
Jetai de roir, eaer avec de frarin. 

Le vers 8301 a conservé des souvenirs de l'andeo esclavage : 

De quarante homes li erestrai son païs , 

et le ms. 7606 Ta remplacé par celui-ci : 

De cioc cens liTres ii croistrai son fié ci. 

M. Paris a publié en télé de son premier volume un fac-timikda ms. n<* 
754S*->-, qui permetà tous les paléographes d'en reconnaître la haute anti- 
quitè> 

(3) AîDsi, par exemple, au lieu d'un chevalier gentil , notre ms. dit 
V.3395: 

Gerins abat Tiereelin deTeri. 

(4) Les lettres oubliées sont ajoutées au dessus des lignes , et l'on a 
■b des points sous celles qui avaient été écrites par erreur. 
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de textck A toutes les leçons que des ineuctitudes de copiste 
on des iDfidélités de mémoire aTaient corrompues nous avons 
substitué lesTarlantes qui nous ont paru plus satisfaisantes , et 
soigneusement indiqué les manuscrits oà nous les.&yions pri- 
ses (!}• Quant aux vers inutiles au récit dont Pabsence dans plu- 
sieurs manuscrits nous rendait rantlquité suspecte , nous les 
avons rejetés en notes» et , pour donner une idée plus complète 
de notre texte principal et des corrections de pure forme que 
nous nous sommes permises , ils ont été reproduits avec une 
6délité matérielle. L^orthograplie n*en a pas moins conservé une 
grande irrégularité ; rien n*efttété plus contraire à la vérité des 
faits que d*introduire dans un iditaie aussi mal dégrossi que 
Tétait le français pendant le XII« siècle un système officiel d'or- 
thographe , qui eût donné une valeur constante aux lettres et 
un caractère d'uniformité à la langue* Les nombreux emprunts 
que nous faisions à onze manuscrits, écrits chacun dans un dia- 
lecte particulier et à une époque différente, rendaient cependant 
une reproduction judaïque impossible; il en serait résulté un 
amalgame de formes antipathiques les unes aux autres, qui au- 
rait composé un idiome non seulement fantastique, mais impos- 
sible. Il fallait nécessairement distinguer les bizarreries de la 
prononciation et les irrégularités dialectales qui corrompaient 
déjà une langue à peine ébauchée, des inadvertances du copiste 

(1) Noos en exceptons les noms propres, qui sont trop souvent altérés 
pour que ce maouscrlt n*ait pas immédiatement recoeiUi une tradltioD 
vivante ; nous aroos pris dans les autres la forme que leur accord ren- 
dait la plus vraisemblable. H y a aussi quelques corrections indispensables 
que nous avons faites sur notre copie sans citer le texte qui nous ser- 
vait d'autorité ; pour Tlndiquer, il aurait fallu une nouvelle collation des 
douze manuscrits , et cette indication était d'autant moins nécessaire , 
que ces omissions n'ont eu lieu que pour des leçons certaines qui s'dp- 
puient sur la plus grande partie des maouscrils. 
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et des éqaivaleDU qu'il préférait selon le caprice du moment. 
Dans un manuscrit aussi soigné que le nôtre les corrections ne 
pouTaient donc être bien nombreases, quoique, ponr ne point 
multiplier inutUement les difficultés qoe présentent toujours les 
formes d^orthofpraiihe contraires aux habitudes « nous les ayons 
étendues autant que le respect du texte nous Ta permis. Ainsi 
noas avons ajouté après le Q un u, qui n*a de Taleur que pour 
les yeuXf et doBné constamment un a au verbe prendre, mal- 
gré Tautorité de plusieurs manuscrits qui n>n mettent presque 
jamais au radical» Dans un temps où la forme des mois n^était 
pas sanctionnée par un long usage , Torthographe ne pouvait 
être déterminée que par la prononciation, et les meilleurs scribes 
se servaient indifféremment des signes qui exprimaient le même 
son. Telles sont dans notre manuscrit la voyelle b et la diphthon- 
gue AI , et les nasales am , An, eh et en , on et on. Malgré des 
préférences très marquées qui ne s'accordent pas toujours avec 
les règles actuelles » elles y sont encore souvent confondues et 
employées avec assez d'aribilràire pour rendre, à quelques lignes 
seulement de distance , Torthographe irrégulière ; nous les a- 
vons distinguées en nous conformant partout aux usages qui 
ont fini par prévaloir. Notre manuscrit admet indifféremment à 
la fin des mots le s et le z, et beaucoup d'autres prouvent par 
une confusion semblable qu'effectivement ces deux signes n'a- 
vaient pas encore une valeur bien distincte ; nous avons donc pu, 
sans dénaturer en rien l'orthographe , soumettre leur emploi à 
des r^les fixes , qui ajoutent souvent à la clarté du texte. A la 
seconde personne du pluriel nous nous sommes toujours servi 
du z, comme dans le système actuel , et nous avons écrit avec 
un s tous les roots où la finale avait une valeur grammaticale ; 
lorsque, au contraire, elle fait partie du radical et se conserve 
daos toutes les flexions, c'est le z que uous avons constamment 
préféré. Quant aux formes étrangères aux règles de la grammai- 
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re, ootts avons copié fidèlement notre manuscrit toutes les fois 
que sa manière de les écrire n*étalt pas assez insolite pour ne 
pouvoir être attribuée qu'à une inadvertance , et , dans le doute, 
nous avons mieux aimé reproduire des incorrections que d'im- 
poser violemment une régularité systématique à un idiome qui 
était encore dans le premier désordre de sa formation. 

Notre teite est écrit avec trop d'intelligence pour que la rè- 
gle sur remploi du a final n*y soit pas rigoureusement obser- 
vée (1) s si elle ne s'étend pas au vocatif, qu'on trouve presque 
indifféremment écrit avec et sans s (2),, c'est qu'elle n'y était 
plus nécessaire au sens. Ce s ne pouvait pas être muet ; il avait 
certainement une valeur pratique que l'oreille reconnaissait 
aussitôt (3) : voilà pourquoi sans doute les noms qui étaient fé- 
minins ou qui avaient une terminaison féminine n'y étaient pas 
soumis (4) ; leurs sons faibles seraient devenus trop fortement 

(1) Il n'y a d'exception que poar Ber et Cuer, peut-être parce que le 
s eût empêché le son rude do a , et encore trouve t-on souvent Baron 
aux cas indirects. Quelquefois la oonsonoe finale est remplacée par le s 
ou une lettre équivalente, Fii, Chevax, Tex, et il y a des flexions 
si marquées , que le mot est à peine reconnaissable : ainsi le nominatif 
de Duel est Diax , celui de Deu , Diex, et celui de GloUm, Glos. 

(i) Dans quelques manuscrits Torthographe semble même , à cet 
égard, subordonnée à des considérations euphoniques : on lit dans le 
Dolopaihot : 

Dient : Biaa Sir« » bi»z tmis. 
B. R.j Ms, de Sorbonne, n. 38i, p. 3ao, col. i, ▼. 34- 

(3) Gomme les langues sont laites par le peuple, qui cherche à les ap- 
proprier le plus possible à son usage , les formes grammaticales se pro- 
noncent avant de s'écrire. Peut-être même est-ce là Torigloe de la ré- 
gie qui défend de faire rimer un pluriel avec un singulier, quoiqu'elle ne 
pût pas exister dans les premiers temps de notre poésie , où le rhythme 
n'exigeait qu'un simple rapport de voyelles. 

{*) Il en était de même en provençal , et nous savons par Raimon 
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acceulués» Aussi , malgré leur liaison avec un féminin . les ad- 
jectifs conservaient -ils souvent la désinence masculine (1) , et 
quelques substantib masculins terminés en es avaient -ils des 
flexions particulières qui marquaient encore plus clairement le 
rftie quMis jouaient dans la phrase (S). Quand il était joint au 
veri>e être , le participe passé masculin s'écrivait toujours au 
sing:ulier avec un s et n*en prenait jamais au pluriel ; avec le 
verbe avoir, la règle n*avaît rien de fixe. Il semble cependant 
qn^en général le participe s'accordait avec le sujet quand il pré- 
cédait le veiiie , et lorsqu'il le suivait avec le régime ; mais nous 
n'en avons pas moins fidèlement reproduit toutes les irrégula- 
rités que le manuscrit offre à cet égard. 

L'ortbographe du n* 7542***' se rapproche tellement des usa- 
ges actuels, qu'elle eût suffi pour lui mériter la préférence ; nous 
n'avons à signaler que deux exceptions , qui tiennent certaine- 
ment à des différences de prononciation* Comme dans beaucoup 
d'autres manuscrits (8), la seconde personne du pluriel du futur 

Vidal que le s final fauait allonger la dernière syllabe ; Bibliothèque de 
VÊeole de» CharUret, 1. 1, p. 195. 

(i) La lune raie , qui graat clarté rendi. . 
Mort Je Garin , t. 37i4> 
En un graat Tal ou l*erbe reri respleut. 
Mort de Garin, t. Sgij. 

Les pronoms posaeœifk yoelre, Votlre, ne suivent aucune régie fixe, et 
nous avons dû suivre toutes les irrégularités du ms. ; ainsi on trouvera 

V.4â43: 

Je eai Tostre bons » de TOttre Bi niais , 
et V. 4f47 : 

Vostre nereu et Toatres riehea fila. 

(1) Empereres devient Emperior; Bègues, Began; Hue$, Jiuon ; 
Dreuet, Droan. 
CS) Nous citerons entre autres le ms. de Saint-Germain, no 1344, le 
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est écrile par ou; U fallait que la rime fit flédiir les babitades 
de la pronoDdation pour qu'elle prit rorthof raphe qui a fini 
par prévaloir (1). La Dasalisation éUit aaseï forte pour avoir Ait 
remplacer on par an et en dans le pronom indéfini , Tadveiiie 
Voiontitr» et les troisièmes personnes du pluriel terminées en 
ion»\ c'était seulement lorsque la rime exigeait un adoucisse- 
ment dans la prononciation que Ton suivait la fonne actuelle (2). 
Quoique les lettres Inutiles à la prononciation ne ftissent pas 
ajoutées avec une régularité bien systématique, quand de nom- 
breux exemples nous y autorisaient , nous avons complété diffé- 
rents signes d'abréviation par des lettres muettes qui ont une 
valeur grammaticale : ainsi nous avons distingué la conjonction 
Donc du pronom Dotil et du substantif Don» et constamment écrit 
la première personne du pluriel avec un s et la troisième avec on 
T. Il n'y a rien de régulier dans l'orthographe de la troisième per- 
sonne du singulier du prétérit des verbes de la seconde et de 
la troisième conjugaison ; elle prend et perd arbitrairement le s 
et le T« Au présent du subjonctif cette troisième personne semble 
avoir eu pour signe distinctif un t (3) , quoique les exemples 

Roman tPAubri U Borgoignom, et le Roman du Chevalier au lion, 
publié par M* Guest dans les deui premières livraisons de son Mabino- 
gitm, 

(1) Qui il ataint» maiemcnt Mt maatfs. 

• Fit a potaiB • , dist-il « a a'i garirei 
La Biort Begon cheremant eomparret. > 
Mort de Gurin, t. laga. 

(S) Je n*i ai corpet, que d« voir le aatt-on. 
Mort de Garin, r, 4S40. 

0ans quelques manuscrits ob employait indifféremmenl les deux maniè- 
res d'écrire; il y en a un exemple dans la Ckronâque de Normandie, 
publiée dans le Recueil des Mitoriens de Ut France» t. XI , p. 320-343. 

13) Faileh crier, et li charroi Tenir 
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soient trop rares pour ini attriteer m ouscièfe fraûnent gmii» 
matical. Si , à une époque où la pnnuniciatimi était anni oan- 
plétement suliordonnée aux exîgeuces de la Teniecation , il ot 
impossible de rien conclure de quelques exceptions nécessitées 
par la mesure , on doit cependant reconnaître que le jongleur 
était obligé de ne point blesser les habitudes de Toreille, et que 
tout ce qui se reproduit sourent sans être démenti par de nom- 
breuses irrégularités STait au moins une valeur dialectale. Ainsi 
nous savons UTec certitude que Vi formait une diphthongue avec 
la voyelle qui le suivait; il n'y avait d'exception que dans les 
cas de forte nasalisation , où, pour ne pas TafTaiblir, la pronon- 
ciation en faisait deux syllabes (1). Loin de détruire cette règle, 
les exemples contraires en sont une confirmation éclatante ; les 
autres manuscrits, qui avaient des intentions plus littéraires et 
se préoccupaient davantage de la régularité de la prononciation, 
les ont soigneusement corrigées (2). Comme dans la plus grande 
partie des documents de cette époque , au milieu des mots le 
X a la valeur de deux s (3) ; mais à la fin il remplace également 

Qui nos amoint, et le pain, et le t'io. 
Mort Je Garin , r. 9566. 

(1) Comme Vi-and*!,Eiei-enê, Fi ■ancier^elc. 

{Vi Ain», par exemple, notre ms. a, t. 3453 et 3461 : 

Se l*avïe>, et jure, et pleri» 

tandb que les antres disent avec raison : 

Se l'aTies ore, et jurtf, et pleri. 

On trouve cependant Vi-eile, Porri-ez. Cri-er, Pi-et; mais dans tous ces 
exemples Ti devait être long. 

(3) Le ms. 7833 , dont le système orthographique est différent , écrit 
Croixir; le ms. de Ssint-Germain, n» 1889, fol. 96, Traixov^ et Von sait 
que ritalieo a remplacé le x par deux s , A festandro, VUti, etc. L'an- 
denne prononciation s'est conservée dans Soixante, Dixaine, Six suivi 
d'une voyelle , la seconde syllabe de Xerxèt, etc. 
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LS et QS : on irooTe presque à la même page j4x et Atii, Chevtut 
et CAevfltt» et eette dooUe signification explique une apparente 
biiarrerie de la langue qui embarrassait tous les grammairiens. 
La liquide t était détenue une semi-Toyelle , qui , lorsqu'elle 
était précédée d'un *, Tormait à lia fin des mots une sorte de 
diphtiiongue ; et, par un léger changement de prononciation qa*a- 
menait rallongement de la terminaison , les noms en a/ se sont 
terminés au pluriel en aux , que , pour rappeler le radical , on 
écrit toujours avec un x« 

On ne peut trouver dans les premiers bégaiements d*une lan- 
gue cette inflexibilité de règles et cette logique grammaticale qui 
constituent son plus haut point de perfection : mais il y a une 
régularité relative» et toute celle que comportait un âge aussi 
reculé existe dans notre manuscriL L'article a deux formes à 
Taccttsatif singulier masculin, Le et Lo; comme dans4e vieil-alle- 
mand , les différences grammaticales ne sont pas assez senties 
pour que les différents temps des verbes ne soient pas souvent 
confondus et mêlés ensemble. Les formes les plus simples et les 
plus usuelles, celles de la conversation, ne semblent pas avoir enco- 
re été bien nettement déterminées ; quels que soient les interlocu- 
teurs, ils emploient tour à tour dans la même phrase la seconde 
personne du singulier et celle du pluriel. Mais ces irrégularités 
et ces confusions-là tenaient à Tétat encore informe de la langue 
et se retrouvent dans tous les manuscrits contemporains ; nous 
remarquerons seulement quelques idiotismes particuliers qui ne 
sont pas sans importance pour l'histoire de la langue et l'âge de 
notre poème. Les Inversions n'étaient point parlielles comme 
celles que nous permet un idiome sans flexions, qui ne doit sa 
clarté qu'à un constant respect de l'ordre grammatical ; quand 
un mot était changé de place , on renversait la phrase tout en- 
tière : ainsi l'on ne disait pas : S*en-va li dus^ mais Fa-s'en U 
dus. 
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Le piûooiD démonstratif s'employait continuellement comme Par- 
tide défini, même Goncniremment avec lai : 

La véjaria ces riches très venir, 

£t le charroi , et le pain , et le vio (1% 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce passage les deui 
pronoms Hic et lUe, qui conservèrent d*abord une signification 
semblable, et, sous l'influence d'un besoin de clarté chaque joor 
pins dominapt, fuirent par en prendre une entièrement dilTérente. 
Une antre forme très remarquable est certainement empruntée à 
Tallemand, gui l'a conservée : c'est le verbe Laisier^ mis devant 
an infinitif pour signifier faire; nous en citerons seulement un 
exemple: 

'Gamiers lait corre le bon cheval oorraot , 
JSt .flert Fochier de la terre as Normans (^). 

On trouve aussi frâ|uemment le relatif^t avec la signification de 
rAacttn,4m plutôt du pronom personnel indéfini on ; il est toujours 
alors suivi de l'explétif Donc 9 et le verbe se met au enbjonctif : 

Qoi donc véist U bêle Biatriz 

Ses ehevons traire , esgrattner êon-viz (3). 

Un autre explétif accompagne asses sou^'ent la conjonction Eg- 
vos, c'est Ovint , ou, comme écrit le manuscrit de Saint-Germain, 
n* i2kh$ Ou vint ; le sens est clair, ubi venii, puisque le pronom 
personnel est quelquefois intercalé entre l'adverbe et le verbe : 

Atant es- vos on sergent, il viat (4). 

Si ce singulier pléonasme existe dans les autres romans karlin- 

(f) Ifore de Gmrin, v. 1041. 
(9) IforC de Garin, v. 19(V|. 

(3) Mort de Garin , v. 4791 . 

(4) Mort de Garin, v. 4757. te ms. no 7901 > éetitiaoMVint. 
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fieiM , il y est fort rare , et pfoave éridemacnt qae notre poënie 
ii*a avcone prélcntkNi littéraire (1 }• et remoole à an temps où ron 
ne se préoecnpait qae de remplir le tert et de suffire à la mesare 
d*nne manière quelconque. 

Poor ne point Interrompre la suite des événemento et réunir 
dans le même Tolume tout ce qui se rattachait immédiatement an 
meurtre de Bcgon, V. Paris avait, conformément au manuscrit 
de Navarre , laissé de cAté la gnerre épisodique de Rigaut dans 
le Bordelais ; les allosioas qu^y Diit la brandie que nous pablkms 
nous ont déterminé à Tajoatcr en appendice» ainsi qa*on court 
fragment qui relie notre travail à la publication de M. Paris. Ces 
deux morceaux ont été pris dans deux manuscrits incontestable- 
ment préfiSrables à tous les autres , et » pour mieux faire compren- 
dre la supériorité de celui qui a servi de base à cette édition , 
nous avons reproduit littéralement leur orthographe. Il nous au- 
rait fallu un volume entier pour expliquer tontes les expressions 
qui n'appartiennent plus à la langw aetaeile; et comme , dans 
rimpossibilité où Ton est de le remplaeer par aucun autre, les 
grossières imperfections du Glossaire de Roquefort ne l'empêchent 
point d*£tre admis dans presque tontes les bibliothèques des amis 
de notre vieille littérature , nous nous sommes borné à donner la 
signification des mots qui y sont omis ou mal interprétés. Nous 
n'avons pas cru devoir étendre nos explications aux noms géogra- 
phiques ; les plus importants se trouvent déjà dans les denx pre- 
miers volumes, et M. Paris a indiqué leur place avec une science 

(1) Quelques maDUScrits cherchaient même à le faire disparaitre : 
ainsi 

Es Toiu le TMqae a dii cien ntmIû. 
Bommns de Garin , 1. 1, p. 109. 

est écrit dans le ms. TBIS*-** : 

I Et.Toi l>v««<|aa o di» clcr»t o il viul. 
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et nne amorilé qui ne laissent rien à désirer (1) ; les antres ne 
sont flOUYent cités qu'une seule fois, et les différents manuscrits 
leur donnent des ibnnes si diverses (2) , qu'à défaut de tout él6- 

(1) Nous citeroos seulement deux interprétations sur lesquelles nons 
consenrons quelques doutes. D'après Topiniou de beaoeeup de sarants, 
parmi lesquels nous compterons Gaiehenon, et le nom que porte encore 
Saint- Jean de Manrienne , II. Paris pense que la Moriane était la Saroie ; 
a faut alors l'étendre beaucoup . car on lit dans le Rawtamt de Garm, 
1. 1 , p. 75 : 

En Moriane le sunt ^ force mu. 



Amïm ont Arle* , la grant eit^ de pm. 

A fa fin du ms. Fonds de La Yallière, n» eO« il y a une autre indication 
qui confient encore bien moins i la SaTole : 

Ci faut r«8toire don Irf>herea« Garin 
Et da BegO0y le chevalier hardi * 
I>« Moriane Tefliperéor Titfri^ 
Et de Baon , celai de Cambretie. 

Malgré l'analogie des noms nous avons peine aussi à voir r Abbaye de 
Haute- Combe dans Val-Parfonde ; selon denx passages très positilii de 
notre poème , c'était une Tille : 

A quatre lins sant païen ostelé« 
A Val-Parfonde, rorguillooae cité. 

Romans de Gttrin, 1. 1» p. 98; toj. auwi Ibidem ^ p. 96. 

(S) Ainsi, par exemple, dans le vers 9900» il y a Fotgiiorrt dans le ms. do 
754S**>* ; Chamignon dans le ma. de Saint-Germain n» 1944 , et A uoignon 
dans le ms. no 7533 : dans le vers 3130, SanU-Mier, n» TSIS'-'*} Saint- 
tÊiehia, nos 7e08 et 9654S>«a ; Saint-D^el , do« 7991* et Fonds de S.- 
GomainlSM : dans le vers 3133. Etpinal, no 75ia>***; EtpihtM, no 
9854** S'A, puier ou Bpuier, Fonds de St.-Germain , w 1S44 { Pwiert, n» 
7535 ; Penieri ou Etpeniers . o» 7901*. Lors .mémo que les variantes ne 
portaient que sur l'orthographe, elles étaient quelquefois si nombreuses, 
que M. de Wailly a compté Jusqu'à trente-trois manières d'écrire le nom 
de Quedlinbonrg ; ÊlémenU de paléographie^ 1. 1, p. lOi. Souvent même 
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ment réeUenent Uslorique , nous n'aurions pu discerner la meil- 
leure leçon que par une faculté de dirination trop suspecte d'er- 
reur pour que nos conjectures pussent Ctre utiles à personne (1). 



OD accompignalc les nosM les plus eonnos d'indicallons géographiques 
impossibles } ainsi Ions les mss. disent, v. 6Dl-eot : 

Ains ■• fiaa û Ti«t ■ SMal^Denik , 
EaUt MoDtaurtrt et !■ cil il« Paris ; 

leseulnis.n«790isdlt: 

Eotre «B M»otaartre » tn la ctt de Paris ; 

mais éridemmem wlte leçon n'est pas admissible j oon seolessent Fro- 
raoDt n'était pas à Paris, mais il en était séparé par une baoteor, pois- 
qu'on trouTe, v. ei8 : 

D*as se dapart , d*aB tertr» se coTri ; 
AÎHS B« fiaa taat qu'il TÏat a Paris. 

(1) Noos essaierons seulement , à l'aide des renseignements fournis p?r 
notre pœme et par la tradiiioD, de déterminer remplacement du GbAteair 
de Monclin, dont le seigneur y Joue un des rôles les pios importants. Il 
est d'abord eertain que le flef de MoneUn était en Lorraine, puisqu'on 
trouve, V. 3186 : 

"Ce dit Carias : • Il oatlor foi meati , 
Que daas GuitlauMes Ueat sa Um de mi. 

Il ne pouvait être fort éloigné de Verdun , puisque Girbers en part avec 
trois mille chevaliers , et que , suivant le v. 3878 : 

Aiat que li jors ae li aube esciareist « 
Soat-il Teau au Cbastel de Moaclia. 

Nous pensons donc qu'il était sur la montagne de M ontsee , dans le dé- ' 

partement de la Meuse, qui portail autrefois le nom de If oui elm. mont 
escarpé ; voyez l'ouvrage de M. Denis intitulé ViUwUraêion reitUMéê é \ 

la mmOagnê de Momtee, D'après le ras. no 7eOB, Mtmeiin eût été dans la I 

Champagne ou rile-de-Franee , car on y lit , v. 9910 : ! 

Manie trespaaseat, a Romaacort cn-Tïnt. I 

Hesbergié soat el ?al desos Moaclia | 

Mais il faut eertainemenl lire, comme dans les antres ms., de Sorbilm. ! 



I 



I 
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Celte préface serait bien Incomplète si nous la termiuioDS sans 
recoonaitre avec toute la gratitude possible les grandes obliga- 
tioos de ce livre à M. Paris. Sans ses bienTcUlanU encoora- 
gementSa nous ne nous serions point permis de continuer une 
publication qu*il avait si doctement commencée; c'était là une 
bien périlleuse entreprise, pour laquelle il nous a fallu beaucoup 
compter sur son assistance ; el toutes nos espérances ont encore été 
<iépasBées. Non seulement il nous a remis les matériaux qu'il avait 
déjà recueillis, et conununîqué Texemplaire qu'il a chargé pres- 
que à chaque page des .plus précieuses annotations ; mais, dans 
toutes les difficultés où nous avons eu recours à lui , comme au 
plus sur moyen d^éclaircir nos doutes , nous avons toujours Irou- 
ïé une érudition aussi étendue et aussi inépuisable que son obli- 
geance. 



Pour ne poiol charger le bas des pages de chiffres que Tonl n'eùl 
pas assez radlement distiogoés, nous ayons désigné les dilTéreiiis ma> 
nuscrits par des leUres eapiCales. 
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LA MORT 



DE 



GARIN LE LOHERAIN. 




^niMAis commence la chançôns a venir, 
^ Grans et pleniére, qnî bien fait a oïr (1). 

En pies se drece li abés Liéleris 
►Qui les paroles et les plais ol oïs (2), 
Garin apele et docemenl li disl : 
«^ Que fairai-jé , Bian chier oncles Garin (3) ? 
Que manderoiz Fromonl le posléif ? 
Prenderoiz.vos (4) acordance ne fin ? „ 
— « Oïl , Bian sire , foi que doi saint Marlin , 
Se ce me fait que il par vos offri (5) , 



(i) Don a la gerre ne doit-an pas faillir. 
Que «foir en oir la convient rpfreschir. 

WG. (3)C. (4)E.(6)D. 



2 LI ROMANS DE (10 

O se ce non, ja jor n'en sera pris (1). 
N*i Tîégne {Mis s*il ne caide acomplir (2) , 
Que do consent qu'il ot en son escrit 
Ne perderoie (3) vaillant un angevin. » 
— « Bien le dirai », li abés respondi. 

Il s'entorna, el (4) entre en son chemin { 
Parsesjornées en son palz revint. 
A Saint-Amant s'en-vint a un lundi , 
En Tabale que devoit maintenir (5). 

Dedans Tencloistre s*est li abés (6) assis. 
Li moine dient : « Fromons, que vos vost-il ? » 
Il lor respont : « Il vos sera tost (7) dit. 
Un hait baron ont si sergent ociz , 
Mes oncles ère, frères au duc Garin \ 
Si est ses niés Hues do Cambresil j 
£n cestc terre a molt de ses amis ; 
S'il s'en corrocent, par verte le vos di (8) , 
La terre iert arse (9) el li pals laidis (10). 
Rigaus en a ja ne sai quans ocis , 
En Bordeloiz , si com moi est a viz. 

(1) E. (2) G. (3) E. (4) E. 

(5) Uoe abaie que Katlemartiax flsl, 
Com il Girart chaca et desconfis i. 

(6) F. (7) B. (S) E. (9) E. 

(10) Et tèz li règnes en sera a mal mis. 
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Priez por paiz, que Dex la (1) laîst venir ! » 

Li Loherens ne V mîst (2) pas en obli. 
En Loheraine vost li dus revenir; 
Si en-remcne (3) la bêle Bialriz, 
Ensemble o lui et Hernaut et Gerin (4) ; 
Né onques puis la dame n'ot mari. 



R vos dirai (5) de Fromont , que il fisl. 
\ La novele a escoté et oï., 
r Que Tabès est venus en son païz. 

Fromons covoite sa parole a oîr (6), 
El les respons que li a dit Garins (7). 
Il est montés sor un destrier de prii j 
Ainz ne fina jusqu'à Saint-Amant vint, 
Dedanz la chambre le bon abé Liétri. 
La o le voit, si Ta a raison mis : 
« Et quex noveles ? » li cuens Fromons a dit. 
Et dit li abes : « Jo vos aurai tost dît : 
Granl dolor a par trestot le païz ; 

(I) E. (2) C. (.%) F. 

(4) Que que dos die, ele ne lo preist , 
Qui li donast tôt l'avoir que Dex fist. 

(5) G. (6) B. (7) E. 
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Mors est Tions, H chevaliers jentis (1). » 
-- « Sainte Marie I » li cuens Fromons a dit , 
« Comment le sorent si lost en ce palz?» 
Et dit li abes : « Rigans estoit ici (2) ; 
Il s'entorna tantost que le doc vil (3) -, 
Aini ne fina si vint o Plaisséiz ; 
Jent assembla , a la gaerre se prist (4). 
Devant Bordeie ot riche poignéiz, 
Chevaliers mors et bons serjens de priz (5) -, 
Parmi les portes les firent enz flatir/ 
Que vos (6) diroie ? Guerre avoit o pa!z, 
Quant je i ving et mes oncles Garins ; 
Mais de ses jens en a les triyes pris ; 
Ne forfairont , créante Tont et dit , 
Tant que li plais de vos deus soit fenis (7). » 

— a Que fairont-il (8)? » li cuens Fromons a dit ; 
« Prenront-en-il acprdance ne fin ? v 

— « OU voir (9), Sire^ v dist Uabés Liéteris ) 
a Se vos ce faites qui o briéf est escrit, 

Voir a la paiz ne poëz-vos faillir. 
Molt s'umelie li Loherens Garins; 
Ainz vilenie de sa boche n*issist (10), 

(1) G. («) D. (3) A. (4) F. (5) E. (6) G. (7) D ei E, 
i8)D. (9)E. (10)B. 

Coques oltrag'e certes de vos ne dist. 
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Formenl H poise que il ainsi avint (1). » 
Et dit Fromons : « 11 (2) ierl tosjorz jcntis 
El chevaliers corajeus (3) et hardis. 
Ensemble famés et gé et il norri , 
Bien le connois des qu'il estoit pelis ; 
Si m^aît Dex , je fairai son plaisir 
Do tût en lot, cui qu'en doie abelir (4). » 
— « Vos avez droit, » dit Tabès Liéleris (5) , 

« Car an se doit bien a la paiz tenir. » ^ 

la en fusl faite et acordance et fins, '^^^ / -^^^^-^^ 

Ne fost Guîllaumes de Blanchefort la cil , ^ v«^^* -^ 

Li fez traîtres , qni esloil o païz (6) ; ^^"^ ^<rv^' 

Onques n'ama onor, ne paiz ne qaist (7) : 

Cil le maudie qui en la croiz fu mis (8)! 

Ce fu idl qui l'acorde desfist 

Et la grant guerre desor lui entreprist , 

El to8 premiers son loier en ot-il : 

Car il en fu detranchiés et ocls, 

Desoz Torfo , delez Monleheri. 

La fu ocis quant il fu consuls (9) ; 

La le gaita li Loherens Garins, 

(l)B.(2) qo'il (3) G. (4) E. 

(8) Se TM ce fêtes qui o brief est escrit. 
(6)A.{7)E. 

(S) Pins orgoiUox ne but onques de vin , 
Ne De maoja de char ne de poucin. 

(9) A. 
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Il elGirbers, et Hernaus et Gerins, 
Ënz el conduit l'emperéor Pépin : 
Ne 11 Talat ▼aillant an angevin, 
Qu'il n'en fétssent i'ame do con partir. 
Il est montés sor un destrier de prix ; 
Ainz ne fina jusqu'à Saint-Amant ?int, 
Dedans la chambre le bon abé Liétri. 
Hoc trova Fromont le posléif (1); 
Il li a dit par molt très grant air (2) : 
« Sire Tazax , que faites-vos ici ? 
Les vos consals porriens-nos oïr ? » 
— ce OTI , Biau sire , « li abés respondi , 
a Bien est raisons vos soit conté et dit (3) ; 
Vos et li autre le devez bien oîr (4), 
Car (5) as s«ijes homes se doit-an bien tenir : 
Hom(?) sanz mesure certes valt molt petit (6). 
En la forest Fromont le postéif 
Pu li dus (7) Bègues detranchiés et ocis. 
Fromons manda au Loheren Garin , 
Et moi méismes envoia-il a li ; 
Si li manda par briés et par escril, 
Que pris a cax qui le duc (8) ont ocis ; 

(1) Le gentil comte qui en un banc se sist« 
(«)A.p)E.(4)C (5) A. 
(6) Or entendez , Slre« » M abes respondi. 
n)G. (8)C. 
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Dedanz sa cbartre en Tait les cors jesir ; 
S'es li rendra par la soe merci (1) , 
Et porra faire do lot a son plaisir (2). » 
— « Oëz dable ! » Gaillanmes respondi , 
« Ainz ne fa fait , ne nos dire l'oï (3) , 
Que por mort (h)ome rendist-an son ami. 
Qai ce fairoit ja seroit-il honis ; 
Si le diroient li grant et li petit : 
Vez-Ia Fromont, de Lenz le postéif, 

Le ▼iel mauvais (4) qui ses (li)omes rendi 

Por la péor de ce qu'il ot oï ; 

Garin dota , si n'es osa tenir (5). 

Mais, par saint Père que Jhesus benéi , 

Je fairai cax de la cbartre foïr 

Qui ont le duc detranchié et ociz ; 

A Blancbefort les enmenrai o mi (6) , 

La les tenrai contre lor anemis. » 

(1) E et G. 

An loement des chevaliers de pris. 

(2) E et G. 

Ardoir o pandre li convient a sofrir, 
O a toz Jon giter hors do pais. 

(3)G.(4>E. 

(5) Vis riches hom ! ce diroit-sn de ti. 

(6)B. 
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Et dit Fromons : « Certes ce poise mi. » 

Ez-Tosle plait eo autre senz baslî ; 

Premiers ot droit Fromons 11 postéis , 

Et de son droit est en son tort saillis. 

En la chancon orroiz se vos en di 

Gomment Fromons se mena et ganchi. 

Del conrenant (1 ) lor a do tôt failli : 

S'en-mnl la guerre, qui ja ne prenra fin (2) , 

Dont tantes dames tarent puis (3) sans mari (4). 



LIMAIS commence la chancons a venir (5). 

En pies se drece li abés Liêteris. 
Froment apele que delez lui choisi : 
« Par foi, » dist-ily c donc m'avez- vos menii (6J? 

Vos m'envoiasles (7) a Bfez^ an dac Garin ; 

De toe part portai le briéf escrit , 

Et de ma boche le recontai el dis. 

Je pris le jor, et si fa bien assis; 

(*)G. 

(9) Apres les pères U repranent li fil. 

(3) G. 

(4) Et maint cliastel en fa ars et broi . 

Et maint prodome de cesi siegle parti. 
(5} G. (6) G. (7) G. I 




147) GARIN LE LOHERAIN. 

N'i Tîax aler, si com moi est a ?iz ; 

El je (1) en soi darement escharnis. 

A mentéor me tenra mais Garîns (2) , 

Si en serai en totes cors plos vis (3) : 

DcliTrez-m*en , Sire , TOsU'e merci i « 

— « MoU Tolanliers, » li cucns Fromons a dil , 

« Je m'en-irai (4) por sa parole oîr ; 

£l se la paiz poïens faire iqui , 

Mialz en yauroit la terre et li pais. » 

Respont li abes : a Or avez- vos bien dit. » 

Fromons remont et mande ses amis ; 
Jusqu'à Verdun ne prirent (5) onques un. 
Ensemble o ax l'evesques (6) Lancelins, 
Si fa Gaillaumes, l'orgoillox de Monclin , 
Qai home estoient lige le duc Garin, 
Et (7) devers lui se déuslsent tenir; 
Mais ils li ont roolt bien lor foi menti. 
Li Lpherens au jor les alendi : 
Porchaciés s'est (8), si ot de ses amis; 
Les vavassors manda de son païz , 
Et les boijois, et les sergens (9) de priz : 
Dcdanz la vile en ot bien trente mil. 

(l)E. 

(9) Et a fax moiae , de ce que Je li dis. 

P) C. (4) D. (5) E. (6) E. (7) E. (8) D. (9) F. 
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11 8*apoia as mors d'araine bîz , 

Et ?it les rotes des Bordelois reoir. 
Vint en la chambre a bêle Bialriz ; 
Ele cosoil un molt rkbe chamsil (1), 
Et quant la voit si Ta a raison mis (2) : 
(( Ma bele-soer, H caens Fromons rient ci ; 
Ne parles ja , laissiez-moi corenir (3). » 
— a Sire , » fait-ele , « ne m'orroiz ja tentir (h), 
Moi et ma saer remanronraes ici (5) ; 
Faites de moi (6) tôt a rostre plaisir. » 

Il en-apele et Hernant et Gerin , 
Ses dens ne?ox et dant Girbert (7) son fil : 
ce Entendez-moi , Enfant, » ce dit Garins, 
(( Et Tos trestait qui estes mi ami : 
y ez-ci (8) Froment, de Lenz le posléif , 
Kt son parage , et son merveillox lin ; 
Paiz?ienentquerre« Dex lor dointaserir (10)! 
Gardez , Seignor, qoe ne seiens sorpris , 
Ne de parole, ne de plait entrepris ; 
Prodoms se doit en son ostel taisir (11). 
De po de chose se pnet-an bien honir (12) , 



(I) A. (2) A. (3) G. (4) C. (5) G. (6) E. (7) G. («; E. 
(9) G. (10) A. (H) G. 
(13) Et d'aatre chose se puet l'en rnetre en pris ; 
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A TiJoniele porroit-an lenir (1), 
Se il estoient gabé né escharni. » 
— £t dl responent : « Ja mot n'i aura dit » 

Atant ez-YOs Fromont qui descend! , 
Et son llnajes (2) , et ses riches amis. 
Quant (3) il entrèrent , tote la sale empli ; 
Et Loheren i firent que gentil : 
Totes les tables et le daiz ont saisis {i) , 
Et Bordelois se sont entr'ax (5) assis. 

En pies se liéve (6} li Loherens Garins ; 
Il ot ?estae une chape de grîz^ 
Et li dras fu d'escarlate sanguin , 
La forréure estoit de blans hermins (7) ; 
En sa main tint un baston de ?ert pin (8) , 
Fiert sor la table, tote la fait tentir; 
Ce senefie que Pan paiz H féist. 
a Or m'entendez^ » ce dit li dus Garins, 
« Je ?oii que l'oient li grant et li petit (9). 

(1) A vilenie .pnet an trop tost venir: 
A ^ant orgqfl le porroit an tenir. 

(2) E. (3) C. (4) E. (5) E. (6) E. 
(7) G. Dans notre ms. > 

Gaint un bandre a granz bandes d'or £n. 
18) c. 
(9) Li cheuUer qni (ont aatamUe d. 
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Vet-ci Fromont , de Lenz le postéif, 
Qui me manda par briéf et par eserit 
Que cas a prisqnî mon frère (1) onl ocis ; 
Les cors en fait en sa chartre jesk , 
Rendra les moi trestos a mon plaisir. 
Se Je les pens , loi l'eslovra (2) sofrir ; 
Pois me jorra ?int foiées oa diz 
Qoé il 110 sot (3) né il no codienti, 
Ne la ne fo o li dos fo ocis. 
Or et argent medonra plos, ce dit, 
Que ne porroient porter qoatre (4) roocin (5) ; 
Diz mile messes faira chanter por li , 
A sains abés, a moines beoéis, 
Por coi de Tame mon frère ait Dez merci. 
Se ce me fait, bien le yoil (6) recoillir; 
Et se ce non , moi Testovra (7) sofrir ; 
Ce poise moi se V me con?ient haïr (8). » 
En pies se drece Fromons li postéis (9) : 
ce Dos debonaire, entendez envers mi. 
Vos me mandastes par l'abé Liéteri (10) 
Paiz et acorde deci a quinze dis; 

(1) C. (2) a (3) E. (4) G. 

(5) Gon et espiez don il est bien garniz , 

Et cent mantiax , et cent pelicons gris. 
(6)E. (7)E. (8) G. (9)C.(10)C. 
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N'aoroie garde ne je ne mi ami (1). » 

Respont li das : a Vérité avez dit. 

De traïson ne fai onqaes repris (2) , 

Ne ne serais tant com je soie vis. » 

El dit Fromons : « La voslre grant merci ! 

Mais au briéf faire n'ot nus de mes amis. 

Né il ne Teulenl otroier ne sofrîr^ 

Que je cax rende qui Je dac ont ocis. 

Or et argent en pren a ton plaisir 

PInsqoe ne pevent porter quatre (3) ronciii ; 

Tes hom(s) serai et trestuit (4) mi ami. » 

— « Ne place Dcu , » ce dit li dus Garins , 

tt Qne je en aie né argent né or fin , 

Ne mains en preigne que tes briés (5) m'en ofri. 

Alez-en lest , ?oidiez-moi ces! paîz ; 

Honte me faites quant (6) estes devant mi. 

Mais y par l'apostre que quiérent pererin , 

Et par la foi que doi le roi Pépin y 

Se vos i truis a demain par matin , 

Do corz de vos fairai si grant traïn (7) , 

Parlé en iert jusqn^au jor do julz (8). 

Alez-vos en , Fex traîtres mentis (9) ; 

Vos valez piz que Jodas ne Gains. 

(I)C. (2)C. ',3)G (4) a (5) E. (6)C. (7) E. (8) G. '^) A. 
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DoraoâTant de mon con vos défi , 
Gardo-Tos bien de trestos mes amis (1). 
Tel Yos a ores de m'amor départi (2), 
Que je fairai de maie mort roorir. » 
Ot le Fromons, forment s'en esbai. 
Par la dtè en liéve li hnslins (3) , 
Et Loberen sont as armes sailli , 
Fromont énasent malement enral , 
Quant li frans dos forment le desfendi; 
Atant s*enloment , si est baissiés li cris. 

Fromons apele le Loberen Garin : 
« He! Riches dos , por Tamor (4) Deu merci 1 
Prenei un jor, s'il vos vient a plaisir, 
Tant que veigniens en la oort a Pariz , 
Devant le roi, vëant l'empereris. 
Se nos parajes le pooit consentir , 
De ceste (5) gaerre fnst acordance et fins. » 
— « Et je Tolroi certes , » ce dit Garins. 
A ces paroles ez-!es-Tos départis. 
Fromons s'en yait a Lenx^ en son paîz. 

Or entendez (6) de Guillaume qu'il fist : 
La diartre brise et les huis en rompi (7), 



(1) A, E «t G. (î) £. (3) A. (4) E. (5) E. (6) C. (7) G. 



1 
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Cax en gîta que Fromonsi ol mis (1). 
Li Loherens ne 1' mist (2) pas en obli ; 
Il eoToia por le Borgoîng Aobri , 
Manda Girart et TAlemant Orri , 
Gautier d'Hainaot, Hnon do Gambresil, 
Qoi de la guerre se sont bien enhati. 
Il jurent Den , qui onqnes ne menti , 
Qu'il Tencheront fiegon lor bon ami (3). 
A Mez en ?indrenl droit a un samedi ; 
Il descendirent et puis se sont resti. 
El palaiz montent toit cil qoe je vos di; 
Encontre sait Gîrbers quant il les vit ; 
Il les embrace, et biaa semblant lor fist (4). 
Apres mangier sont des tables parti ; 
En une chambre en-est aies Garins , 
Cax apela qoé il tint por amis, 
Entr'ax parolent priréement enqai (5). 
a Entendex-moi, Seignor,» ce dit Garins (6) ; 
a Sa?ez por coi je vos ai mandés ci ^ 
Mors est dos Bègues, Dez li face merci (7) ! 
C'estoit li miaodres de trestos tos amis (8) ; 

(I) A Blancafort les mena li marcliis. 
(«) C. (3) F. (4) A. 

L*eve demandeDt , au mangier sont assis. 
(5) G. (6) C. (7) A. (8) E. 
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Les jenz Fromont le nos ont fait monr(1) 

Por un sangler qu'en la forest ocist (2). 

Por acorder an est venus a mi ; 

Li jors failli , un autre en avons pris, 

Tant que soiens en la cort a Pariz (3), 

Devant le roi , vèant l'empereris ; 

Est créante , et li Jors est assis. 

Por ce vos voil acointier et garnir (4) , 

Car je ne sai que il puet avenir; 

Li miens corajes le me raconte et dit (5) , 

Que li lignaje» Fromont le postéif 

Ne porra mie (6) endurer ne sofrir , 

De nostre guerre soit acordance et fins. 

Adober voil Tenfant Girbert mon fil ; 

Si m'aidera ma guerre a maintenir. » 

— « C'est biens a faire , » dist li Borgoins Aobris ; 
<x Envoiez-le l'emperéor Pépin , 

Il faira bien adober le meschin (7) ; 
Ses parens est et ses germains cosins. » 

— « Ja ne fairai (8) , Bîax niés , » ce dit Garins . 
« Fromons est fex et trestuît si ami (9) ; 
Girbers est jens , onques pins bel ne vi , 

Si doteroie que il ne fust oeis. » 

(1) C. (2) A. (3)€. C*) a (5) E. (n) G. (7) D. (8] G. 
{9) G. 
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— «. N'en parlez mie , » dist T Alemans Orris , 

a Vos remanroiz por la (1) yile garnir , 

Et nos irons tuit après mon cosin ; 

Ensemble o nos de chevaliers set-vint (2) 

A bêles armes et a destriers de priz. 

Se trov(e)iens la jentFromont enqui (3) , 

Il ne seroient si osé (4) ne hardi 

Qoé il osassent nostre jent en?alr (5). » 

Et dit li dus : « Biax niés , bien arez dit. » 

D'or et d'argent fait chargier trois (6) roncins. 
De Mez se partent a un lundi matin, 
losqa'a Chalons ne prennent onqoes fin ; 
La nuit hesbergent chiés lor oncle Henri , 
Qui de buen cuer loiaument les servi (7). 
11 lor pria et docement lor dist : 
« Biax niés Girbers , revenez-en par ci ; 
Bègues 11 dos ja m'aimoitil or si (8). » 
Et cil respont : » Sire , vostre merci ! 
Nos revenrons, puisqu'il vos plaist ainsi (9). » 
Il s'entornerent droiteraent au matin (10) , 

(1)E.{«)G. (3)C. (4)E. (5)0. 

S'es trof eiens en bois o en oliemiD , 
Se n'aviens vtn ax les trires pris , 
Ne oommeneasl vers ax li pofgaefz. 

(6)G.(7)E. (8)G.(y)E. (iO)F. 
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Parmi Pontiz acoîneol lor chemin (1); 
Ainz ne finerent si vinrent a Senlii (2). 
A oroisons ala H fils Garin ; 
Et pois d'iloc (3) sont ?enu a Pariz, 
O li ostel par la vile sont priz, 
Tuit li meillor qae l'an i pot choisir (4). 
Et la noTele en-Tint (5) an roi Pépin, 
Et la reine au jent corz seignori , 
Que iqui vient li Alemans Orris, 
Gautiers d*Hainaut, Hues do Gambresil , 
Girara do Liège et li Borgoins Aubris. 
O ax amènent Girbert , le fil Garin , 
Qui chevaliers vialt estre le matin ; 
En lor compeigne de chevaliers set*vint (6). 
Dist la reine : a Bien puissent-il venir ! 
De ma partie (7) aura dras de samit. 
Les bêles armes (8) et les destriers de priz; 
Ce (9) ge donrai a Girbert mon cosin \ 
Bien gart li rois qu'il faira endroit H I » 
— « Je fairai bien , Dame , » ce dit Pépins. • 
Descendu sont ii comte et revesti (10). 

(I)E. 

A Monmor vinreni , la noU s'en soot parti ; 

Il acoillirent treatot droit lor chemiD. 
(«) E. (5) G. (♦) C. (5) E. (6) E. (7, G. (8) G. (9) C. 
(10) F. 
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Cheval demande li Borgoîns Anberis ; 

An li amené apresté et garni. 

Monte(Dt) Girars et l'Aleinans Orrîs ; 

A la cort mènent Girberi , le fil Garin ; 

Il descendirent e1 grant palaiz marbrin. 
Devant le roi Tint li dus Auberis , 

Par la main tintGirbert , le fil Garin ; 

O (1) voit le roi, si Ta a raison mis : 

« Drois empereres , Dex ?os paisl benéir ! 

A TDS in*envoie 11 Loherens Garins , 

Et si vos mande com a son bon ami (2) : 
Donez les armes a Girbert le jentil (3) , 
Si haltement qae li das vos mercit; 
Par grant chierté le ?os envole ci ? 
Car (4) bien trorast , chevalier en féisl. » 
Et dist li rois : « A bien puist-il venir (5) ! 
le r doi bien faire , car il est mes cosins. » 
Il le baisa , entré ses bras le prist. 
L'enfes Girbers (6) vint a Tempereriz : 
« Dame, » dist-il , « Dex vos puist benéir ! 
Saioz vos mande li miens pères Garins. » 
Et dit la dame : « Bien aiez-TOS, Amis 1 
Et vostre mère , qae fail-ele Aelis ? » 
— < Tote est haitiée, la dame Deu merci ! 

(I) G. («) C. (-.) E. (4) G. (5) E. (6) C. 
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Atoc loi est ma Unie (1 } Bîatrîs ; 

Molt a grant duel, ne se puet esbaadir. » 

— a Ele a graot droit , » ce dit Tempereris (2), 

Li rois commande (3) le Borgoing Aaberi : 
«Faîtes beigiiier Girbert, le fil Garin (4> ; 
Pais (5) 11 donrons et le vairet le griz i>. 
Li bain sont chalt ; Girbers a l'ostel Tint , 
En la cvre entre , mais il i fa petit. 
Es antres cuves damoisel qualre-vint (6) , 
Et l'empereres de tes che?aliers fist , 
Porl'amor grant que il ot a Garin (7); 
fit la reine , fille le roi ThierrI , 
Lor envola et le vair et le griz. 
A chascun donc si come a lui a?int (B); 
Girbert envoie an molt riche samît , 
De panpelane et d*or estoit repris (9) ; 
Quatre mars d*or costa H sebelins. 
Li empereres, qui France a a tenir, 
Lor envola les bons cbevax de priz , 

(i)C. 

(S) Li roif «pelé Girbert, le Bi Garin . 

Btla rdae tint Heroaot et Gerin ; 

Ble lor i>ese les boches et les fis. 
(3) E. (4) E. (5) F. (6) E. (7) F. (8) E. (9) G. 

Licbe (Riche ?) d'orfrois , la pane fu d*erintn. 
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Et les somiers , palefrois et roncins. 
Li doDzel montent , si ont les cherax (1) pris. 
Graos fa la rote qai el palaiz en-vint. 
Il descendirent des destriers arrabis ; 
Qoatre-vint furent sanz Girbert le jentil (-2). 
Li rois se drece , entre ses bras le prist , 
Si lî baisa et la boche el le Tiz (3). 
L'eve demandent , an mangier sont assis ; 
Qaant ont mangié , et béa a 1(o)isir (4) , 

En (5) la chapele l'emperéor Pépin 

Oent les vespres avec l'empereriz. 

A Nostre-Dame li enfes Girbers vint ; 

Li cheralier novel voillent iqni : 

Bien fo Girbers gardés de ses amis (6), 

Qo'an ne poîst a son corz avenir. 

(i)C. 

Ci) Il descendirent , entre lor braz Vqut pri^ , 
L'enfont Girbert, le fil au dac Garln. 

(3JE. 

Gaiot li Tespee et chevalier en fist, 
Et por (syamor trestoz les quatre- vint. 

(4) Ostent les table, si sont en piez sailli. 

(r.) E. (6) E. 

Bien le garda le soir danz Auberis, 
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La naïf s'en va , renjornée revint (1) ; 

Girbera ot messe et do inostier issi , 

Plas lost que pot a son ostel en-vînt. 

Grans fa la presse quant l'enfes descendi. 

Li dos Aabris parmi la main le prist (2) , 

Dosqa'a la sale enmena son cosin. - 

Encontre va la franche empereris; 

«Sire, > fait-ele, a bien poissiez-vos venir ! » 

L'eve demandent escaier et meschin (3). 

Li rois de France Girbert par ia main prist (^, 

Dejoste lai a la Uble l'assi (5) ; 

A ce mangier forent molt (6) bien garni (7). 

Devant le roi servi l'enfes Gerins , 

Hernaos tailla devant l'empereriz. 

Qoanl ont mangié , as chevax se sont miz (8) , 

Por béorder sont issa de Pariz. 

Et la reine au jent corz seignori 

S'en est issue o damoiselles diz (9). 

Girbers se sist sor un destrier de pr iz , 

L'escu au col qui fu fais a Pariz ; 

El mileu ot un lioncel petit (10). 

(!) E. (2) C. (3) F. (4) E. (5) A. (6) F. (7) B. (8) E. 
(9) E. (!0) G. 

Tel esco ot li Loherens Garins, 
Il fa le père, or le porte li Qlz. 



438) GARIN LE LOHERAIN. 23 

Forment l'esgarde la franche empereris, 
Car il fa biax, cortois et bien aprîs, 
Et a la dame molt très durement sist. 
Quant Gîrbers point et vers François ganchist, 
L'esca au col et la lance el poing tint (1 ) , 
Rien est a tîz que il ainsi naquist (2). 
Béordè ont sans noise et sans estri (3): 
Li chaus engraigne, et H fiorgoins Aubrîs 
A Toiz escrie : « Âlons-nos en , Amis (4) ! » 
As ostex viénent, si demandent le vin. 
La véissiez maint damoisel venir , 
Qui benas portent et d'argent et d'or fin. 

Gîrbers semont l'emperéor Pépin 
Et la reine au jcnt cors seigneri , 
£t tos les autres , qu'il (5) manjuccnt o li. 
Et dit li rois : « Yolanliers , Biax amis. » 
A ce mangier furent molt (6) bien servi. 
Li rois s'en va en ses chambres dormir ; 
Gîrbers convoie la franche empereriz , 
£n sa compeigne chevaliers quatre-vint ; 
N'i a celui sor cheval ne séisl (7) ; 
Qui tuit se painent de garder le meschin. 

(1)C. (2)C.(3)E. 

Coques ni ot noise, tancon, n'estri. 
{4)E. (5}C. C6)F. (7)E. 
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Girbers parole aa riche roi Pépin : 
o Sire, > faiUil , «j'en irai le matin. » 
Et dit li rois : « Adeo, Sire cosin.» 
Vint en la chambre o la reine gist (1 ) ; 
Ele se drece , entre ses bras le prist , 
Pois (2) li baisa et la boche et lo viz : 
« Sire Girbers , mes caers et mes amis , 
Por Deu vos pri , pensez de vos cosins , 
D*Hernaat le prea et de Tenfant Gerin (3) ; 
Liés fast lor pères , se il ores Tesqaist ! » 
Et dit Girbers : a J'en irai le matin. » 
Dit la reine : a Jhesos , qai ne menti , 
Soit de Tos garde, et li Sains-Esperis ! 
Je Yos donrai an bon destrier de priz , 
Et trois cens mars que d'argent que d'or fin (4) ; 
Et cest anel vos donrai -gé aussi (5) } 
Quant le verroiz memberra-vos de mi. 
Saluez moi vostre père Garin. » 
— a Volantiers, Dame , » li enfes respoiidi. 
Atant le baise; de la chambre parti. 
La dame apele et Hemaut et Gerin (6) : 
« Enfant, v dit-ele (7) , « or pensez do servir. » 

(l)C. (2)F. 

(^) Begon re^ambient des boches el des vis. 

(i:B. (r,)E. (6)C. (7)C. 
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— «c Si ferons-nos , Dame, » ce dit Gerins. 
Plorant remest la franche empereris» 

Hernavs s'entorne^ entre lui et Gerin 
A l'oslel Tînt Girbers, li fils Gario. 
La nnil sejornenl et s'en vont an matin (1). 
Girbers enmenede chevaliers set-vint; 
N'i a celui qui n'ait halberc vesti (2) 
Por lai garder, car molt ot (d')anemis. 
Par lor jomées , si com la chancons dit , 
lusqu'a Chalons ne prenent onques fin. 
Il se hesbergent chîés Fevesque Henri j 
Il fil lor oncles , et volantiers les vit. 



m 



; uiMAis dirons de Bernart do Naisti , 
Et de Verdun l'evesque Lancelin , 
Qui le convine de Girbert ont oï ; 
' Qu'aies en-est a la corl a Pariz. 
n ont mandé et parens et amis, 
Tant en assemblent qa'il furent quatre mil ; 
Tos les larris et les vax font tenlir (3). 
I>e lotes pars font gaiter les chemins , 

( l) Il s'entoroerem et is«eii( de Paris. 

(2:E.(3)C. 
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Girbert moiacent de la teste a tolir (1 ). 
Se par la passe, mors est et desconfis (2). 
Uns niessagiers a Chaalons ea-fînt (3) ; 
Volt le revesqaes , n Ta a raison mis (4) ; 
Il li demande : « Qai es-ta , Blaz amis ? » 
— « Messagiers soi, si fui nés a Paris. 
Asemblè a TeTesqoes Lancellns (5) 
Bien quatre mil de cheraliers de prix (6) ; 
Trestait menacent Girbert, lo fil Garin ; 
Se par la passe, retenus est et pris. » 
L'evesqaes Tôt, a po n'enrage vis. 
En son doi vest un pelicon de gris ; 
Vint en la sale (7) o li barnajes gist , 
Trove Girbert et i' Alemant Orri 
Et tes les autres et le Borgoing Aubri : 
« Seignor baron , » dit41 , « entendez ci : 
Je ai noToles escoté et o! (8); 
Assemblé a Vevesques Lancelins , 
Mien escient , de chevaliers diz mil ; 

IDE. 

{%) Mes qui Dex vlalt salf cr cl garantir, 
Ja par nul borne ne sera entrepris. 

(3) La ou gtoolt II eresques Henris; 

(4) Entre en sa chambre et fint devant son lit; 

(5) Ensamble o lui dans Bernars de NaisiL 

(6) C. (7) E. (8) A. 



-1 
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Ensemble o loi daox Bernars do Naisil ; 

Girbert menaceot de la teste a tolir (1). » 

— « Maldahè ait^ » dit rAlemans Orris y 

« Qui ja por az gnerpira son chemin ! > 

Et dit Girbers : « Vos n'avez pas bien dit ; 

En IriTes est H mieos pères Garins , 

Flanca-les devant le roi Pépin ; 

Je ne doi mie (2) porchader ne fornir 

Par coi mon père face sa (i. la) foi mentir ; 

Nostre parages en esterolt bonis 

Se dedans trives faiseieos poignéii (3). « 

Et dit Anbris (4) : « Girbers a molt bien dit. » 

Il lacent hialmes y les halbers ont vestis (5) , 

Hastivement font les destrie(r)s covrir. 

DeCbaalons movent a Pesclarir, 

losqn'a Possese ne pristrent onqnes fin ; 

A. Bar-le-Duc vinrent ainz le midi : 

Hoc hesbergent et (6) ont lor ostex pris. 

La nnit i jurent , puis (7) movent an matin \ 

Par devers destre gaerpirent le Naisil , 

Passèrent (8) Maése tôt droit a Gommarci. 

(1)C.(2)E. 

(•>) Car a md fere paet an moK tost venir. 

(4) E. (5)0. (6) G. (7) F. (8) E. 
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Vers Saint* Michid adreceot lor dieiiiiD'(1)« 

Deci a Crone ne pristrent onqnes fin. 

Doc troTerent le Loheren Garin. 

Encontre vont H grant et U petit (2). 

La Tèiaaiei tant damoisel Tenir, 

Et cet pnceles trescliier et esbtadîr, 

Et chalemiax et Tllëes tentir (3). 

A molt grant joie fu Girbers recoillis; 

Baissier le va la bêle Biatris , 

Et dist la dame : « Bien Teignies , Sire fils l » 

Qui donc TéiBt la bien faite Aélii (4) , 

Entre ses bras Tenfant Girbert tenir (5) ! 

« Biaz nies, » fail-ele , « se Messires fust vis , 

Grant joie éost en Iceslui palz. » 

— « Laissiex ester. Dame , » Girbers a dit (6), 

« Diax est néans d'(h)omme qoî est ocis (7].» 

Les napes metent par dedanz an jardin , 

Qaatre-Tînt (8) tables i polst-l'an choisir. 

Molt richement furent cel (9) jor servi : 

« Biax fils , » ce dit li Loherens Garins (10) 

(1) De sor Mecon paMareot â Teri. 

(1) ItM rues podrent d*erbei et les cbemiiis. 

(3) C (4) E. et G. 

(5} Ded a Mei ne pristrent onqaes fln. 

(6) A. (7) A. (8) A. (9) G* 00) F. 
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a Qae fist vers vos Tempérera Pépins (1) ? > 

— « MoU bien , Biao sire, la soe grant merci , 

£t grant enor me fist l'empereris ; 

Qaî me dona et le vaîr et le grii , 

Et trois cens mars entre argent et or fin , 

Et UD destrier, onqaes si bel ne vi. » 

Et dis! li dus : « La soe grant merci ! 

Bex me doint vie que li paisse merir ! » 

— « A nom DeOy Oncles , » dist li dus Anberis, 

« Li cuens Bernars , li sires do Naisil , 

Et de Verdun Tevesques Lancelins , 

Por nos ocirre gaiterent les chemins. 

Pair antre voie nos en estât venir (2) , 

Par le conseil Girbert qui est ici , 

Qui ne voloit qn'eossiez vo foi menti (3). » 

— a II fist molt bien certes , » ce dit Garins ; 
« Mar le gaiterent , foi que je doi Pépin. » 

— « Alons sor ax^ 9 dit TAlemans Orris ; 

« Tôt maintenant en soit venjance pris (4). » 
« Non fairons , Niés , » ce dit li dus Garins , 
« Josqoes an terme n*a que huit jors de cl (5) , 
Que je serai a la cort a Paris , 
Por la response escoler et olr : 
Vos remanrois et sejornerois ci. » 

(1) C. («) G (3) G. (i) F. (5j A. 
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Et dl respoDt : « Tôt a fostre plaisir ; 
Or en-alez, Dex Yoa pirîst sotteirir (1)1» 

Partot manda li Loherens Garins , 
Ses jens assemble et si les fait Tenir : 
Tant en assemble qu'il en ot quatre mil. 
Li cnensFromons resemont antresi. 

Va*s'en Garins parler an roi Pépin ; 
Grans sont les oi que il mené aprei li. 
Aini ne finerent si Tinrent a Paris ; 
Aral la vile forent li ostel pria. 
Li dos Garins sas ^) o palais en-vint. 
Encontre liéve (3) li rois quant il le vit (4) , 

Dejoste loi o fandesfea l'asist* 
Fromons chevaacbe , li caens poëstéis ; 

Ains ne fina si vint a Saint-Denis^ 

Entre Montmartre et la dtde Paris. 

Ayant ala GalUanmes, li Mardiis. 

Il en apele revesqne Lancelin , 

Lui et Forcon et le pren Joeelin 

Et Galerant et son frère Gandin , 

Robert de BoTes^ Aiqorrant de Goci (5), 

Dreues d'Amiens » Perron qui Artois tînt : 

(1)E. (2)0. (3)E. 

(4] Et Yoit Gario, par la main le saisist j 

(5} Et de Vandoeil Glarambaat et Tierri « 



■— ^ 



e08) GARIN LE LOHERAIN. 31 

« GonseilHez-moi , Fftnc dievalier gentil , 
Nos Teorons ja a la cort a Pam, 
Devant le roi , si icrt (1) l'empereris. 
Nos ne portons epdnrer ne sofrir 
Le grant orgoil an Loberen Garin , 
Portes chascans le branc d'acier forlri , 
Qae s'il i liéve ne noise , né estri , 
Sempres rachat Girbers, li fils Garin, 
Il et Hernans et ses frwes Gerins ; 
Se i) estoient détranchié et ociz. 
Le remanant priserions molt (2) petit. » 

Et dl responent : « Or aves-vos tien dit. »> 

Uns chevaliers qui la parole cl, 

Cosins estoit le Borgoiog Anberi ; 

Molt fa dolans qnant ceate chose o! (3) ; 

Son escnier apele , si li dit : 

« Trai de la presse mon destrier arrahi (4). » 

Cil l'en a trait, li bers i est saillis, 

£t fait semblant qu'essaler (5) le vossist : 

I^ax se départ, d'un tertre se cowri ; 

Ainz ne fina tant qa'il vint a Paris. 

An grant palais li vaUes deacendi ; 

U)B.(2)E. 

(3) Qae chaflcun est dolanz de soo ami. 

(4)E.t5)E. 
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SoQ dolrier laisse , anei fa qui le prisi ; 

El ptlalf moDte les degrés iDa(r)beriiis , 

A une part trait lo dac Aaberi , 

Privéement en roreille li dit. 

Si eoiement que dos ne renteodît (1) : 

a Sire , 9 fait41 , « li coeos Fromons Tient ci , 

Molt enfordés de parens et d'amis , 

Qoi tait menacent le Loheren Garin , 

Girbert, Hernaat et son frère Gerin ; 

Par devant (2) tos les verroii ja morir , 

Ne les porroiz tanser ne garantir. > 

Li das Tentent , s'est venas a Garin : 

« Sire , » fait^il , « li caens Fromons vient ci , 

Et si parent et tait si riche ami 

Forment menacent l'enfant Girbert , ton fil , 

Lai et Hernaat et son frère Gerin. » 

« Et , » dit li dos » « ne V fairont mie issi ; 

Mort ont mon frère, merci Yîénent qaerir (3). » 

Aaberis l'ot^ si se départ d*iqui ; 

Isnelement a son ostel s'en-Tint , 

La oa estoient si chevalier gentil. 

« ArmeK-TOS tost , > distli dus Aaberis ; 

tt Ea ce paiaii venez tait (4) avec mi , 

Et s'aportei les brans d'acier forbis ; 

(1)B. (2)E.(3)E. (4) G. 
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Se il i liéTe, ne noise né estri , 

Si aideroiz (1) Girbert , le û\ Qmn, 

Lai et Hernant et son frere Gerin^ 

O se ce non , si FearaneE ici. » 

Et cil responent : « Por néant TaTcz dit j 

Ne Tos fandrons por les membres tolir. » 

m li Borgoins : a La Tostre grant merci ! 

Au grant besoin connoist-an son ami. » 

El palaiz monte tos les degrés marbrins , 
Et Borgoignon i firent que gentil , 
Totes les tables et les bans ont saisis. 
Atant es-Tos Fromont lo comte , o vint ; 
Grant bmit i ot quant H cuens descend! , 
El palaiz monte o li barnajes sist. 
BeTant en-?int (2) Fromons lipostéis , 
Le roi salue , com ja porrois of r : 
« Cil Bex de gloire qui en la croiz fu mis, 
Si sait et gart TemperéorPepIn , 
Et sa mesniée , les (3) chevaliersjenlis^ 
Et a tel ore nos doint hui ci venir (4) , 
De nostre guerre soit acordance et fins ! » 
Bt dit li rois : « Fromont, bien avez dit (5) ; 
Alez-TOS-en a ces tables séir. » 
Et dit Fromons : « Sire , a (6) vostre plaisir. » 

^).G. (8) E. (3) E. (4) C. (5) C. (6) E. 
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En piésse drece 11 LoharMU Girin^ 
Ester s'en-Ya devant le roi Pépin : 
«DroisemperereSy » dil-il , «entendci ci (1) ? 
Vei-ci Froment de Lent, le postèif, 
Soe merci^ et bonz grei en ail-ll I 
De mon chier frère B^jon qn'il flst orrir 
Et des (2) entrâmes que il fist enfoir, 
Sel ro'envoia par l'abé Lîéleri ; 
SaToir me fist par brièf et par escrit , 
Que pris a cas qui mon frère (3) ont oeis ; 
Dedani sa chart(r)e en fait les cors jesir (4). 
S'es me rendra trestos a mon plal^r, 
Por faire tant com sera mon devis (5) , 
Ardoir o pendre, o detraire a roncins, 
a tozjon giter hors do pab ; 
Que que j'en face lai convient d'en sofirir (6). 
Pais me jnrra vint fêlées o dis (7) , 
QaèilDosot néilneT consenti (8)» 
Ne la ne fa o li dos fa ods. 
Par droit faisant (9) , vialt mes homs devenir , 
Et ses parages et si meillor ami ; 
Or et argent me donra tant, (10) ce dit , 
Pins ne porroient porter qaatre rondns (11) ; 

(1) G. (2) E. (5) C. (4) C. (5) F. (6) C. (7) E. (8) E. 
(9)C.(10)E.(1I)E. 
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Dix mile messes faira ehanler enfin 

A sains abés , a moines benéla , 

Por qne de l'ame mon frère ait Des merci. 

S'il ce me fait, près soi do recoîllir, 

O se ce non, moi l'ostovra (1) sofrir; 

Ce poise moi, se 1* me (2) convient haïr. » 

Ce dit H rois : a Assez en avez dit ; 
Mais la parole Fromoni vdl prime oïr, 
Cooament ala et comment se ganchi (3). » 
Et dit Fromons : « U dus a tôt voir dit , 
De nnle rien ne vos a-il menti (4) ; 
Mais o briéf faire n'ot nnl de mes amis , 
Ne il ne ventent otroier (5) nesofrir. 
Que je cax rende qui le comte (6) ont ociz : 
Or et argent en preigne a (7) son plaisir (8). » 
Et dit Garins : a Par Deu qui ne menti, 
Moins n'en aurai que vostre briés m'ofri (9). 
Drois emperereSy por amor Deu , merci ; 
lesni vostre homs, de voslre fié saisis. 
Or si me faites trestot mon droit tenir (10) 
En tel manière que ne soie bonis (11). » 
— « Molt volantiers , certes > >» ce dit Pépins. » 

(i) E. (2) E. (5) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) C. 

(8) Plot que ne pevent porter quinze ronein§. 

(9) E. (10) C. (11) E. 

Ne qne de mol ne perdes Je serriE. 



36 U ROUANS DE (723 

Il eo-apele Berengier el Sanguin , 
DeNWernois le bon comte Amaari : 
« Faitea-moi U»l cesl Jagement olr. » 
Mal 8oU de eel qui mot H respondist (1 ) ! 
D*ambedea8 pars les redoterent si , 
Qae n'i osèrent ne parler ne tentir (2). 
Li rois le voit , a po n*enraje vis ; 
n joint les pies, sor la table sailli : 
« Je jugerai « » ce dit li rois Pépins , 
« Par tel convent com yos (3) porroix oîr ; 
Qae s'il i a escuier ne meschin , 
Ne cbevalier tant soit de ricbe lin (4), 
Se a mon dit met nesnn contredit , 
J'en combatrai orendroit, sani respit , 
Trestos armés sor un cbeval de prix. » 
Ghascans se taist que mot ni ot tenti (5) : 
a Or entendex , » fait-il , « trestait a mi , 
Pnisqne Fromons ses convent li géist 
Et , vèant nos , Ta connéa ici , 
11 n'i a plus , foi que doi saint Denis » 
Mais rendre cax (6) qui le comte (7) ont ociz , 
Et nos devons prier au duc merci. 
Qu'en face tant que soient bon ami. » 

Gnillaumes l'ot , de maltalent rogist ; 

(i) C. («) B. (3) E. (4) C. (5) G. (6) C. (7) E. 
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En hait parole si qoe tnil l'ont oï : 
a Reposez-Tos , Empereres gentis. 
Ne fa maïs fait , oe dire ne Toi , 
Qae por mort (li)ome rendist-an son ami. 
Qai (1) ce feroit (2) ja seroît-il bonis ; 
Si le dîroient li grant et li petit : 
Yei-la ceini (3) qai son ami (4) rendi 
¥or la menace an Loberen Garin ; 
Fils a putain ! ce diroit-an de li. 
Mais , par celai qai de l'e^e fist fin , 
Je (5) ferai cax de la chartre folr, 
Qai ont le comte (6) detranchié et ociz. 
Ses homs deviégne Fromons li postèis , 
Et je méismes qai la parole di , 
Car (7) a cax rendre ne paet-il avenir. » 
— « Ce poise moi , » ce dit li dosGarins , 
« Qaant, devant moi, tenez cax a amis, 
Qui ont mon frère detranchié et ociz ; 
Jhesos de gloire m'en laist avoir justiz (8) ! 
Et , 8*il lai (9) plaist, encor si sera-il. » 

Eo pies se drece Gnillaumes., li Marchis^ 
De La Valdone H cbadaines Landris , 
De Toartois li viscaens Emeris , 

(f ) C. («) E. (5) E. (4) C. (5) G. (6) E. (7) A, (8) F. 

(9) G. 
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Des faerres traieni les braos d'ader fiorbis (i) ; 

«Sainte Marie! » cedilli dosGarins (â), 

« Qaé or ne sai armés et ferrestis ? 

Ancai (3) aflsse mestier a mes amis. • 

Vers loi se trait li Borgeins Anbms : 

« Dos debooaires, je P fos «voie dit ; 

Ne creiei pas (4) ne lor fais ne lor dis ; 

De tralson sont il adei (5) garni. » 

Bargoigne! escrie la jent de son palz , 

Adonc i saillent chefdier trente-sii (6) ; 

Des faerres traient les brans d*ader forbis. 

Deos en avoit 11 Borgoins Anberis , 

L'an en dona an Loheren Garin » 

Et l'autre done a Girbert, le meschin (7). 

Uns cbeyalîers la soe li tendi , 

Et 11 fiorgoins molt folantlers la prist. 

Donc trait l'espèe Girbers , li fils Garin , 

Et vail ferir Bodiart y le fil Basîn ; 

La teste en fait foler devant Pépin. 

Garins fiert Taatre (8) qoi fa nés de Hedin ; 

Parmi le cope comme an pan de ehainsil (9). 

(1) Toi U pales reiaist et esdareist 

(2) Rdoe dame, mère Dea genetrii, 

(3) E. (4) E. 15) E. (6) G. (7) G. (8) C. (9) G. 
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Qui donc véist el Hernaut et Gerin 
Apres lor onde en la presse venir (1) ! 
Avec ax portent les riches pez chesnins (â) ; 
De roistes cos commencent a ferir. 
Enx (3) an palalz commence li hnitins. 
Parmi la presse vint li Borgoins Anbris , 
Gîrars do Liège et l'Alemans Orris , 
Gaotiers d'Hainant , Hues do Gambresil. 
Qui lors vèist la presse départir I 
Ileoc abatent Anjorran de Goci ; 
Ne fost li dos ja Ténssent ociz. 
« Sainte Marie ! » ce dit 11 rois Pépins , 
On sont mi home, qoi melaisseï^ honir ? 
Ai-ge céanz ne parent né ami (4) , 
Qui cest orgoil m'aidassent a matir? » 
Qaant François voient li rois s*en entremist ; 
Gorent as armes ; les adons ont saisis (5) ; 
Des (6) Bordelois abatent (7) trente-«iz. 
Ez-vos Fromont parmi la presse, o vint (8); 
Tos esmaiés , péor ot de morir. 
Li empereres par les goles le prist, 
Qn'il ot vestues do pelicon hermin ; 
A lui les sache y qne totes les fendi. 
« Fils a putain y » ce dit li rois Pépins , 

(i) A. (2) F. (ô) E. (4) E. (5) C. (6) C. (7) F. (8) E. 
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«Gom fastes tes si fiers ne si hardis, 
Qaé a ma cort osastes s'avenir (1) 
Espèe traite, ne nul home ferir (2) ? 
Mais , par la foi que je doi saint Denis , 
Tant vos métrai en ma chartre jesir , 
Qoe tos li cors de yos sera porrîs. » 

— « Qoant (3) tos plaira , Sire , » Fromonsa dit ; 
« Ainx ne le sans (4) , ne ne le consenti ; 

Droit en Cairal tôt a Yostre plaisir (5). » 

— « Par saint sepaCOcre, » ce dit li rois Pépins, 
N Griés vos sera ma droiture a sofrir (6). » 

Li rois en jare le baron (7) saint Ifartia : 
«Ni a baron , si os ne si hardi (8) , 
Se mais le voi asproier ne ferir (9), 
Ne r preigne anuit et pende le matin, n 
Parmi la sale fait les brans recoiilir (10) ; 
Pais fait les huis ▼erroillier et tenir , 
Qae nns n*i entre ne ne s*en poist (11) issir, 
Qae ne V safissent aval parmi Paris. 
Li Jieus n*est pas (12) legiers a départir, 
Car des dens pars (13) furent pins de sept mil. 

(1) E. (2) E. (3) E. (4) E. (3) G. (6) F. (7) A. (8) E. 

(9)E. 

(10) Et derant lui sar le mabre gésir. 

.(il)C.(«)A.(45)C. 
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et Qae feroîz-vo8 de moi P » Fromons a dit. 
— a Si faites paii aa Loheren Garin , 
O prenez Irives par coi termes soit mis (1). » 
Et dit Fromons : « Se il estoit sor mi y 
Trives preoroie jusqu'au jor do jofz. » 
François s'en gabent , et assez en ont ri (2 
INt la reine : «Il n'ira mie ainsi ; 
le doin les trives, de par lo duc Garin , 
Jusqu'à set ans passés et acomplis. » 
— « Grant merci , Dame ! » 1i cuens Fromons a dit j 
Mais ne set pas por coi (3) ele lo fist. 
Endementiers que li termes fu pris , 
Si In fermés li chastiax de fielin , 

Et La Valdone, et MoniesclaYorins, 

Et Gironvile qui sor la roche sist (4) ; 

Dontfn-dolans Fromons H postéis: 

Car cil chastiax li est enmi le piz ; 

Quant il l'esgarde a po n'enraje vis. 

La dame tint et Hemaut et Gerin (5) ; 

Escuier furent le riche roi Pépin , 

Tant que il porent lor garnemens vestir. 
D'ambedeus pars ont les Irives pleyi , 

Fors que dans Hues «et Gantiers l'orfelins ; 

Cil ne les vorent ne doner ne tenir, 

(1)E. (2)E.(3)C.(4)£. (5}E. 
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AintJarantDeaquieDlacnMifainiSy . . 

S*ii ne lor rendent (1) Begon et sain et vif. 

Si com an Jor qnè es Irais fn ocis, 

Qae ja nol jor (2) ne seront lor ami. 

Ce dit H rois : « J'ai merroilles ol ! 

C'est une diose qui ne pnet avenir. » 

Et (3) dit Gantiers : «^ m'en Gonvient sofrir ; 

Très bien se (4) gart Fromons li pœtèis ! 

Se je l' pois faire , il l'en connent morir. » 

Fromons l'enisnt , si est en pîés saillis : 

« Drois emperereSi » dit-il , « enten a mi (5) , 

Quant je n'ai garde de l'Alemant Orri , 

Ne do Borgoin , del Loheren Garin y 

Ne de Girbert , d'Hemaat , ne de Gerin , 

Le remanant en-pri8*je molt petit 

Je et Gantiers somes molt près voisin , 

La soe gaerre pois-je molt bien forni(r). » 

Desfiê sont devant le roi Pépin. 

Molt richement ist Gantiers de Pariz, 
En sa compeigne de chevaliers set-vint (6). 
Desque H dus chevaliers ot conquis , 
Enz en la terre Fromont le postéif 
S'en-est entrés por ardoir le palz (7). 
Grans fn li diax et dolerens li cris ; 

(1) E. (2) E. (3) C. (4) C, (5) E, (6) E. (7) G. 
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La povre jent s'en prenent a folr. 
En aotres lerref -por lor cors garantir (1 )• 
Dael ol Fromons qoant vit sa jent foTr (2), 
Sa terre ardoîr et ses chastiax laidir. 



^uuiAis devons a Rigaut revenir. 
' En Borddoiz a fait sa Jent tenir, 
I Et si guerroie ses mortes anerais, 
^Taot durement que n'osent (3) fors issir. 

Devant Bordiax fu grans li poignéis; 

A cax dedanz font sovent noviax cris ; 

Mais de la terre le convient a issir, 

Hervis , ses peres^ ne Fi vosk plus (4) sofrir , 

Qu'il (5) a les trives fiandé et plevi. 

Rigaut manda , si Ta a raison mis : 

— M Donez les trives , » dist li pères , a Biax fils ; 

Ainsi l'ont fait tuit li vostre cosin (6) , 

Fors que dans Mues et Gantiers Torfelins j 

Icil guerroient Fromont le postèif : 

Pas ne s'en mesle li Loherens Garins , 
AIncois nos mande (7) que nos fermons Bdin , 

(i) Car en celoi ne pevent il garir. 

Xî) E. (3) E. U) C. (5) E. (6) G. (7) E. 
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El U Yaldone et MootoclaTOrin (1). 
Je Vos desfeos « dist li pères , Biaz fils , 
Qae ne foifailes nos mortex anemis 
Jusqu'à ce jor «pie la reine (2) a pris. » 
Et dit Rigaus : « Por néant l'afei dit , 
Tant eom je vive n'auront trives de mi. » 
Et dit li pères : « Donc foidies mon pals. » 
— « Non dirai , certes , » li enfes Rigaos dit. 
Ja se meslassent li pères et li fils , 
Qoant And^onSy la bone dame, i vint ; 
A Toii escrie : « Qa'esl-ee , Rigaus , Biax fils , 
Yiax-ta ton père (3£) oorrecier ne laidlr ? 
Alei-Yos en , dit la mère , Biax fils , 
Droit a Haon y a Gautier l'orfelin ; 
Vos savei bien qu'il sont vostre cosin , 
Si lor aidiei la guerre a maintenir* 
Menei o fos de chevaliers set-vint; 
Faites trosser palefrois et roncins , 
Dont j'ai asses y la dame Deu merci. 
Ale^TOS en par Hernaut Yostre ami ^ 
Il est mes frères ^ si (4) ne vos puet faillir. » 
Et cil respont : « Tôt a (5) vostre plaisir. » 
Il font trosser palefrois et roncins , 



(1) A GiroDTile m'en Ire le matin. 
(2}E.(3)E. :4)E. (5)E. 
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D'or et d'argent dont furent bien garni (1). 
Va-8*en Rîgaus , li preos et li gentis , 
En sa compeigne de chevaliers set-YÎnt -, 
Par ses jomées droit a Orliens s'en-vint (2). 
Hoc hesberge chiés bêle Helols ; 
Ce fa s' aiole, si ne li pot faillir. 
La nait i jnt et son ostel i prist. 
Il a mandé por le doc Heméis ; 

Lî mes le trove tôt droit a Baogenci ; 
Ensemble o loi fa Jeafrois rAngevins (3) ; 

Il lor a dit : c Rigans , li fils Hervi , 

Est a Orliens o atent ses amis, v 

Herneïs Tôt , si s'est el cheval mis (4). 

Josqo'a Orliens ne prist-il onques fin , 

Vit son neven , molt grant joie li fist : 

«LI miens chiers niés, bien paissîei«?os Tenir (5) ! » 

El cil respont : « La vostre grant merci ! 

Je vois (6) en Flandres a Gantier l'orfelin , 

Contre Fromont , le traltor failli ; 

Or verrai-gé qni sera mes amis. » 

Dit Herneïs : «Je vos ai bien oï ; 

Je et Jeafrois^ el Garniers de Pariz, 

(i; E.(î)F. (3)E. 

Haes do IfaDS et Garniers de Paris. 
(4) C. (5) E. (6) E. 
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Vos cbargeroDS cheraliers qa«lr&-viBl (1 ) ; 
la o'i metroii vailUnl uo angevin. » 
Et dit Rigaiu (2) : « La fostre grant raerei. » 
Let dieraliers fait Hem A venir , 
Rigant les livre por faire son plaisir (3). 

Va-s*ea Rigaos sitost com le jor vit (4) ; 
Par ses jomèes droit a Estampes vint , 
Et d'eoqai droit s'en ala a Paria: 
Cde nuit jnt chiés son oste Henri. 
En la cilè estoit li rois Pépins « 
Et la reine an jent cori seignori. 
Aini que Rigaos ses espérons tossist , 
Ala véoir la reine et Pépin (6). 
Encontre corent li grant et li petit , 
£t la reine entre ses bras le prist (6) : 
<c Molt a grant pièce , Sire , que ne vos vi (7) , 
Des icele ore qne Bègues fa ocis. » 
Et dit Rigans : « Vérité avea dit. 
Je m'en-vois , Dame , tôt droit en Cambresil , 
Aidier Hnon qui en poine s'est nus. » 
Et dit la dame : « Bien faites , Riax cosios ; 
Chargerai vos chevaliers quatre-vint, 

(1) E. (2) C. (3) C. (4) E, 

(5] Jii8qo*a la sale oe prist il onqoes fin 

(6)B.a)E. . . 



--] 
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Or et argent por lor cors garantir, 
Que ne V saura Tempereres Pépins. » 
El dit Rigans : « La Tostre grant merci. « 
I>e la reine a Rigans congié pris. 
Disl la reine : « Non fairoiz, Biax amis , 
Ainz mangeroÛE avoc le roi Pépin. » 
El dit Rigans ; « Por néant Pavci dit ; 
Ne gnerpiroie mes cfaoTaliers gentis 
Por nule rien qni poist avenir. » 
El dil la dame : « Vos fairoiz ?o plaisir. » 
Ele eo-apèle Berart et Hardoîn , 
Ses chamberlains de sa terre norris : 
«t Faites tresser palefrois et roneins 
D»or et d'argent et de Taîr et de gris ; 
Faites Rigant Irestot a son plaisir. » 
El il responent : a Voiantiers, non enrâ. » 
Il s*en-tornerent quant la dame Pot dit , 
Ensemble o ax cheYalîers qnatre-rât. 

Va-s'en Rigans si tost (1) corn le jor vit : 
Bêle est la rote quant il ist de Paris. 
U rois le Toit , si s'en est garde pris ; 
La dame apele qui dejoste li sist (2) : 
« Dame , » fait-îl , « o s'en-va Rigaudins ? 
Ou a-il tant de çbe?aliers porqois ? 
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Bien font trob cent , si com moi est a tîz. »] 
-^ « Sire , » fait-ele , a aidier Ta ses amis , 
Gantier d*Halnaot« Hnon do Cambresîl (1). » 

Icele naît Jnt Bigans a Senliz ; 
Bel oslel tint, asseï i despendi, 
Jasqv'au demain qné il tH esclarci(r). 
Li tiers chevalche qui volantiers le fist ; 
Parmi Coodnn (2), en Yermandois se mist (3) ; 
Or sont entré desas lor anemis. 

A pié descendent des destriers arrabi» , 
Lacent les hlalmes^ les halbers ont Teslis (4; ; 
Tôt en conroi ce sont cberaliers mis (5) ; 
Ne gardent l*ore qu'il soient assailli. 
Tant chCYalcha que Jasqa'a Cambrai vint ; 
Aval la file forent li ostel prix. 
N'i estoît mie Haes do Cambresil ; 
A Valenciénes est aies des landi (6) , 
Ses os assemble et les afine enqni (7). 
Li ATalois viènent toit a nn cri ^ 
Bien sont ensemble plus de qaaranle m^^ 

(i) « Ce ne vos doit se grever ne naisir. » 

— « Non, fet-il , Dame , par le cors saint Desis.» 

(2) F. 

(3) Deeoz Perone passe droH a Clari. 

(4) E. (5)iEi (6) E. (7) F, 
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Qaant de Rigant a la novele ol (1) 

Qa*est a Cambrai y et sejornoit iqnî , 

Grani joie en fait , molt s'en est esbaodts. 

Son (2) messagier en-apela Henri ; 

• A-il grant gent ?» — « Si m'ait Dex , oll (3) ; 

Bien sont trois cent chevalier fervesti. » 

Hnes l'ol , molt s'en est esjo!s. 

Il est montés , de ses jens est partis ; 

Si commanda (4), et il fa bien oï , 

Qoé a Cambrai fusent aînz le midi (5) 

Hues s'en tome , qoi bien fa connéus , 
Jusqu'à Cambrai ne s'est arestéus (6) ; 
Rigaul troTa qui estoit descendus : 
(Y Cosins (7) , » dit-il , « bien soiez vos venus ! » 

Ce dit Rigaus , li fils au duc Hervi (8) : 
« En ceste terre , contre nos anemis 
Vos Tieng aidier conrées et garnis j 
Sachiez de Toir que je hai le marcbis , 
Car ses lignajes au mien (9) n'est pas amis ; 
Mort ont Begon , qui soêf me norri (10), 

(l) E. (2) E. (3) E. (4) C. (5) F. (6) C, (7) C. (8) E. 
(9) G. 
( iO) Qoi m'adoba et chevalier me fist. 

a 
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Car f o« basiez , por Dcn ! Sire cosins , 
Que en lor terres enlrcsicn(8) le malin. » 
— « Sire , » dit Hues , « je fas ma jcnt venir ; 
Li AvaloM et cil d'olrc le Rin 
Seront ici, ce saebiex , le malin. » 
La véissiez ces riches 1res Yenir, 
El le charroi , et !e pain , et le vin , 
I>onl U prodomes se dévoient garir (1). 
A renjoméc olssiez cors lenllr, 
Grailes soner et boisines bondir (2), 
Et le charroi cl les chers acoillir (3). 
En l'avangarde s'en-va li fils Hervi , 
Mot trois cens chevaliers fervesiis : 
Passent Lescluse , a désire se sont mis (4) , 
La nuit hesbergcnt el val de Sorebin. 
Au matinel, quant il dut esclarcir, 
Se sont (5) armé li chevalier gentil , 
En lor forfait sont enbatu el miz ; 
Ardent ces viles , si ont la proie priz , 
Gastant s'en vont et forranl le paîz (6) : 
Deci a Lenz ne prislrenl onques fin. 
La dedanz fu Guillaumes de Monclin (7) , 
Si fu Antiaumes, et Fochars , et Sanguins} 
Si 61 Fromons jusqu'à diz de ses fils ; 

(4) E. (2) C. (3> G. (4) A. (5) E. (6) C. (1) E. 



1059) GARIN LE LOHERAIN. 51 

Il s'eD-issirent quant il oent les cris ; 
Virent les feas et les fiâmes saillir , 
Les paîsans par la terre foïr, 
I>e chevaliers la champeîgne corrir. 
« Sainte Marie ! » lî cuens Fromons a dit , 
« Ne sai quel gent me gastent mon paîz. » 
Ce dit Guillaumes, l'orgoillox de Monclin : 
<• Sire , c'est Hues (1) , li cuens doCambresîl. 
A la baniére que roi devant venir, 
Connois Rigaut, le fil au vîel Hervi. » 
El dit Fromons : « Mervoile» puis oïr ; 
Qaex vif déable (2) l'ont amené ici (3) ? » 
Et dit Guillaumes , l'orgoillox de Monclin : 
« Li bers Hervis en-a chacié son fil , 
Qa'il (0 ne voloit mie sa foi mentir. » 

Li cuens Fromons fait ses jens fors issir , 
Si les conduit li vaxax (5) Fromondins ; 
Il 9 et Fochars , et li vallés Sanguins , 
Et Berengiers^ et li preus Gacelins ; 
Et si en-ist (6) Guillaumes de Monclin , 
Bien afichiéssor un (7) destrier de priz (8). 
Droit a la porte commença li estris ; 

(!) E. (2) F. (3) E. (4) C. (5) E. .(6) E. (7) E. 
(8} Bien semble prince por sa terre tenir. 
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La gent Fromont (1) nos ont arriéres mis (2) , 

Dont point Rigans , et Berengiers , et Guis. 

Le premier cop que Rigans i feri 

Le fil Fromont lor abali Henri , 

Si que l'eschine li pecoia parmi; 

Li cors s'estent et l'ame s'en parti. 

Ce dit Rigans : « Mains avons d'anemis (3). » 

Molt hautement crie Le Plaiuéis ! 

Bien i parut puis que Rigaus î vint : 

Trois fils Fromont a la barre abati ; 

Hues le cart , qui crie Cambretil ! 

Par devant Lcnz , lez la barre (4) , a rentrée, 
La vëissiez tante targe copée (5) ; 
Tante baniére au vent desveiopée (6), 
Qui le jor fu malement defolëe (7). 
Fromonss*en-ist defors a la meslée , 
Ses en fans trove gisant (8) gole baée C^). 

(DE. 

(2) Sor la baïaUIe Rigant , le 01 Henri ; 
(3)E. (4)C.(5)E. 

(6) La )eni Huon chevalcheDl la ferrée. 
Tante bataille Teiasiei ordenee, 

(7) E. (8) E. 

(9) Mon et senglanx aval parmi la pree. 
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u Des ! > dist Fromons , « com maie destinée ! 

este geai a (1) la moie grevée ! » 
— « Des or commence, » dit Berars de La Prcc. 
Ains n'acointa(s)les si estole mesiée; 
Mainte ame en ieri ancni (2) de eon serrée , 
El mainte dame de seignor aveTêe (3). 
Et Fromons broche le vair (4) a crope lée 'Ji^ , 
Qui plus tost corl qu'espreviers a volée (o) : 
Et fiert Simon en la large listée : 

Prodons esloit (7), c'est vérités provée; 

L'esca H perce y s*a la broine faosée , 

£1 cors li met do fer (8) one tesée , 

Si que l'enseigne en fa ensanglantée. 

Bùrdiaxl escrie, met la main a l'espée (9) , 

Feraot les moine plus d'une arbalestée ; 

La soe jent est ileuc recovrée. 

Par devant Lenz fa grans fi poignéis. 
Dex ! com le fait Fromons li posléis , 
Qui la venjance veut prenre (10) de ses ils ! 
El bien le fait (1 1) , et Forqueres , et Gnis ; 
Nais tos les passe GoiUaumes de MoocUii , 

{1)E.(2)E.:3)C. 

Qui son aage ca iert dwcritce. 

(4) C.(5)E.(6)C. (7)E.(f<)E.{9)E.(IO)E- (11} E. 
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Les saens grtnt cos ne porroii nos sofrir. 
Entre dens rans Tint poignant Fromondins , 
Dt MonUga nos abati (1) Henri (2). 
Rigaos le voit , pas ne li abdi ; 
Il laisse corre le destrier arrabi i 
Brandist la hante do roit espié bruni (3) , 
Jambes levées do destrier l'abat!. 
Son maltalent cbiérement (4) li veodist (5) , 
Ne fast Tbiébaos , et Galerans, et Gai(s) , 
Robers de Botos, Anjorrans de Ceci ; 
A la rescoase sont la venu tait cil (6) : 
Fromons mëîsmes, au coraje hardie 
Vit son enfant de cde part jesir (7). 
An li amené un destrier arrabi, 
Fromondins monte (8), ne remest pas enqui t 
Donc recommencent (9) et li brait et li cri (10). 
D'Avalois furent trestnit li champ covri (11)» 
Et les batailles chcTalchent a estri. 
Le jor i ot maint roit espié croissl. 
Et maint Taxai de oest siégle parti. 

(1)E. 

(2) Ne l'abat mie , mes sa lance i perdi. 

(3) Fiert Fromondin ne V tint pas por ami. 

(4) C. p) E. 16) F. (7) E. (8) C. (9) E. 

(10) Don maintes dames remestrent sani mari. 

(11) E. 
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Se longement remaint Fromons enqoi (1) , 
Il i perdra ^ ce sai-je bien de fi. 

Fromons s'enlorne , que ne pot plus sofrir (2) j 
Derriers se met GuiHaames de MoncUn , 
DreueS d'Amiens , Anjorrans de Coci : 
La véissiez maint ruiste cop ferir. 
Dex ! corn le fait GniUaumes de Monclin , 
Aa fier corage et au talent hardi ! 
S'il fnst léax , moU fust chevaliers fins , 
A lui se tienent (3) , et parent , et ami (4), 
Rigaus l'enchauce , li fils au viel Hervi , 
A voiz escrie , a loi de franc mescbin : 
«Par Deu , Guillaume , rorgoilleus de Monclin , 
Mar acoiota(s)tes la mort au palazin : 
Voslres lignajesen aura tel traïn, 
I^eseritè en seront en la fin (5). » 
Ot le Guillaumes , par ire respondi (6) : 
« Va ! Gars lecheres , fils au vilain Hervi , 
le ne te pris vaillant un angevin. » 
Adonc point Hucdes qui lenoit Saint-Quentin , 
^^ Gert Rîgaut sor l'escu biauvoiân ; 
l'i bers se tint , que pas ne Fabatî , 
Aincois le fiert com chevaliers jentis , 

M) E. (4) E. (3) C. (4) E. (5) C. (6) E. 
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Si (1) que la maille do blanc balberc treslîz 
Ne 11 valut la ibonte d'un samiz. 
Un trox de lance (2) li mîsi parmi le piz ; 
Mort le trébuche do destrier arrabi (3). 
Adonc commence la noise et li hustins (4) ; 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les metent enz^ fuianstos desconfis (5). 
En mi (6) le bore , la gent Rigaut gancbi , 
En quatre lens (7) fa grans li feréis j 
Le marchié ont , et retenu , et pris. 
Avalois robent le borc^ ce m'est a viz ; 
Assez î prenent et coûtes et cousins (8) , 
Il les encbaucent (9) , au chastel les ont mis ; 
Si les atangnent (10) sor le pont tornéiz , 
Que par un po que li bailles n'est pris (11). 
a Dez ! » dit Fromons, «com puis enrager vis! 
Ou ci (12) déable ont-il tant de jent pris , 
Qui si me folent et robent mon paîz ? » 
Trives demande Fromons li postéis , 
Tant que il ait ses enfans enfols ; 
Il li douèrent, mais ce fu molt (13) enviz. 
La recommence la noise et li hustins (1 4). 

(1) E. (8) E. i3) C. (4) E. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E. 
(9) C. (iO) A. (H) a (12) A. (15) F. (14) E. 
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Enterré sont el mostier Saint-Sernin (1)^ 
Desor Huédon qui fu de Saint-Quenlia , 
Recommença , et li diax, et li cris ; 
Tait leregretent, et parent, et ami (2) : 
« Tant mar i fastes ! » H caens Fromons a dit , 
« De ceste guerre estes (3) por moi ocis. » 
— c( Or n'i a plus , » li cuens Guillaiimes dit , 
« Duel sor dolor ne joie sor jo!r (4) ; 
Ja nus frans homs ne le doit maintenir. 
Or nos gart Dex tos nos autres amis , 
Et ait les âmes de cax qui (5) sont ocis ! 
Iceste chose (6) ne remanra ainsi (7) , 
Tex est a naislre qu'en convcnra morir. » 
11 font lor bailes et lor crestiax (8) garnir. 
De quatre jors que cuens Hues i sist 
Po fu des ores n'i aûst poignéiz (9). 
Sovent s'en-ist Guillaumes de Monclin^ 
Mais plus i pert assez que ni conquist. 

An trefRigant assemblent li marcbis ; 
EntPax parolent , et si ont consau pris 
En quel manière il se porront cheirir. 
d Faisons-le bien , » l'enfes Rigaiis a dit , 
« Fors est la vile , ja par nos n'iére pris ; 

(l) E. (2; E. (3) C. (4) C. (5) A. (6) E. (7) G. (8; F, 

(9)E. 

3* 
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Enbaln somcs o caer de lor pali. 

Mais cheralchoos a force et a estri , 

Et destinions lor lerre et lor palz (1). » 

— « Maldahé ait , » H coens Hues a dît , 

Parmi le col , qui ne T faira ainsi. » 

Il font tresser palefrois et roncins (2). 

En Tavangarde Gantiers H orfelins 

S*en-est aies, o bien chevaliers mil^ 

Rigans remaint, Tariëregarde ist 

Le fea escrient , en (3) la vile l'ont mis; 

La flame hance (4) , donc enforce li cris, 

Li vens se tome (5) , et la flame ganchî 

Vers le chastel , la dedans se méist^ 

Mais cil dedans sont molt preu et hardi , 

Le chastel ont a force garanti* 

« Las ! 9 dit Fromons , « com m'a Hues trai (6) ! 

Mort a mes (h)omes , et ma terre laidi. 

Dex me doint vie , qai onqnes ne menti , 

Que je me puisse encor vengier de li ! 

Si fairai voir ; je le sai bien de fi (7). » 

Li os chevalche a force et a estri. 
En Vermandois sont lorné (8) et ganchi , 

(i)C. 

(2) Sor les cbarretes et les pains et les Tinz. 

(3) E. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. (8) G. 
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Ardent , et proieDt, et gaslent le palz (1). 
Li cuens Guillaumes, qui ot le cuer hardi , 
Si les porsuit , et il , el Amauris (2) ; 
De l'asembler ne fu pas consals pris. 
Tant les porsnient c'uns chevaliers ganclii , ' 
I>e Corboil fa, des jens l'empereriz (3) ; 
Et Tait ferir Anjorran de Coci. 
Anjorranz lui malement le bailli (4) -, 
Tant darement do cheval l'abali^ 
Qoe la cbanole li pecoia parmi ; 
Uame s'en-vait , Dex li face merci ! 

Rigaus le voit^ pas neli abeli; 

11 asemblast (5) quant Aitjorrans ganchi , 

Lo destrier prent, atant s'en-est partis. 

Lo cheyalîer emportèrent d*enqui (6) ; 

En plorant l'ont enterré si ami. 
Dedanz Perone , le chastel seignori , 

Entra Guillaumes, véant ses anemis ; 

Il le trova malement (7) desgarni : 

Se il ne fnst , sachiez que il fust pris. 

(i)G.(2)A. 

(3) Molt fist que fos, de folie li vint.; 
Ferir le vet ADjorraoz de Goct; 
Se il fust s^ee , ne s'en entremeif t. 

(4) G. (5) E. (6) a (7) G. 
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Defant la porte oi an grant poîgpéiz, 

Assez i ot de chevaliers ocis (1) ; 

El bore defors se soDt par force mis (2). 

La véissiez tante proie acoillir. 

Tant (3) boés , et asnes , et jamens , et bcrbis , 

Et tant vilains parmi la gole pris ! 

Ardent, et proient, et robent le paiz. 

En quinze lens , on eo trente , o en vint, 

Voit-an fumées et flamoiches issir (t). 

Lï cuens Guillaomes , li sires de Monclin (5) , 
Et Anjorrans , li sires de Ceci , 
Ainz que fast jors , entrent en SainUQaenlin ; 
Cens de léanz trovent molt esbais 
Por lor seignor qui a Lenz fa ocis ; 
N'est pas mervoille s'il en (f>) forent mari. 
Les oz s'eslravent es près soz Saint- Quentin ; 
En l'avangarde Rigaos, li fils Hervi. 
Donc s'en-issi Gaillaames de Mondin , 
Devant les autres l'orgoillox Fromondins , 
Ed la mesniée Rigaat se sont flati ; 

■ (1) G. (2) E. (5) E. 

(4) Aini que fast tierce viodreat a Sakit-Qocntin. 
C5} Dreuee d'Amiens, Tomas qui Fere tint , 
Et de Yanduett Clarambaua et Tierris. 

(C)E. 
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Mais (1) il i furent richement recoilli. 
La ot brisié maint (2) roit espié bruni , 
Maint fort halberc derot et dessarci , 
Et maint vaxal contre terre flali , 
Dont 1i coart forent molt eàbal. 
El Rigaos sîst el destrier arrabi (3) , 
Des espérons le commence a ferir , 
En la grant presse (4) durement Tenbati , 
Et fiert Guillaume , le seignor de Monclin ; 

Molt roidement do cheval Pabali. 

A. lui peignèrent (5) ensemble si ami. 

Forques escrie Lens! quant il ce choisi (6). 

Li cuens Guillaumes ne fu mie entrepris , 

De plaine terre sus le destrier sailH. 

Ja r comparront (7) si mortel anemi. 

Li cuens Guillaumes est el destrier montés , 
De pleine terre , qu'as estris n'en sot grez -, 
Puis trait Tespée dont li pons fu dorés ; 

(1)E.(2)E. 

(3] Qui ot coverl , et col , et crope , et piz. 

(4)E.(5)E. 

(6) Faoqnes Vauiore! et Aojorraox Cœi .' 
Dreoca Amietu.' qui moU Ires Mw le Bst. 

(7) F. 
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Désire et seiMStre eo-i grans oos gilés ; 

M oit en abat et molt en a grerés , 

Qaant Haes vient qui de Cambrai est nés , 

Et ÂTalois dont il i ot planté (1) ; 

Cambrai ! eacnt, ne s'est pas arestés. 

Forment les frape , et molt en a nayrès (2). 

Tôt autres! (3) va Haes Talosés , 

Com fait H lox qu'est es berbîs entrés ; 

Qui il atainty malement est menés. 

a Fil a putain , » dist-il , « n'i garirez (4) , 

La mort Begon chèrement comparrez. » 

Desor le pont a Girart encontre 

De Mondisdier, qui prodoms (5) fa assez ; 

Grant cop li done do branc d'acier (6) letré. 

Trois cos li done qui molt Font (7) estoné y 

Si que li hiaumes fn tos barigotés. 

Envers Huon se sont enlraversé 

Plus de quatorze d'un (8) riche parenté ; 

Desoz Huon ont son cheval tué (9) ; 

Enz el chastel l'en-aûssent (10) mené , 

Ne fust (11) RigauS; fils Hervi l'aduré, 

Qui tient Frobîerge , la bele au pong doré (12). 

Mainte visière (1 3) en a le jor copé (1 4) , 

(i) A. (2) A. (3) E. (4) A. (5) C. (6) E. (7) A. (8) E. 
(9) G. (10) C. (11) C. (12) E. (13) F. 
(1 i) Maint cercle d'or enconireral verse. 
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Et maint destrier mort et esboélé. 
Haon rescoost (1), il en-aient malgré. 
Sor un cheval a son cosia monté, 
Et ÀYalois sont ileac assemblé ; 
Luisent cil hialme et dl esca doré. 
Li caens Guillaames en-a les saens menés , 
Car Lohéren les ont (2) forment grevés ; 
£1 chastel entrent, trespassent les fossés ; 
Léanz s'atornent (3) et bien se sont horde. 
Li ost se loge ; font les feas alnmer (4). 

La ot maint buéf escorcbié et tué ; 

Li qaen se hastent de V mangier atorner (5). 

Troîz jorz i sistrent , au cart s*en sont torné. 

Bien ont la terre et le paîz gasté, 

Et mainte vache et maint buéf ont mené , 

Dont li povre home fnrent desbarelé. 
Jusqu'à Cambrai n'i ot règne tiré ; 

Hues départ , sa jent en-sont aie. 

Rigaus s'en-vait a Loon , la cité ; 

En sa compeigne ot trois cens adobés. 

N'en faut c'nns sens qui en-fu mors gités : 

Henris les guie , de Montagu li bers. 

(I)a (2)E.(5)E.(4)E. (5)C. 
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Va-s*en Rigaus , li fils au viel Heni , 
Et la Dovele fint droit (1) a Saint-Qaentin , 
Qoe Hnes fait ses graos jens départir : 
Car (2) il n*oserenl aler envers Coci , 
Por les passajes qa'estoieot bien garni (3) 
Et por ce font les grans os départir. 
Li jent Huon en-yont en lor palz ; 
El chastel metent , et le pain , et le vin , 
Et chevaliers , et sergens por garnir (4). 
Et Fauconnés , qui la novele o1 , 
Rigaus retorne , li fils au viel Hervi , 
Por son chastel que il ne li tolist , 
La nuit s*entorne quant il dut enserir (5). 
Jusqu'à Yausore ne prîst-il (6) onques fin ; 
Ses vavasors manda de son païz , 
Et ses sergens por le pas retenir ; 
Rigaut atent , qui par la (7) dut venir. 

(1) c. (â) c. 

(3) Fon e8l4a terre; ne porroient issir, 
Qoe il ne fiinent detranehie et ods ; 
Por itant flrent-4e8 grani Jenz départir 
Et Hues fet sa graat marche garnir. 

(4) G. (5) A. 

En M compdgDe cheralien quatre- Tint ; 
Il cheralcherent au cler et an leri. 
(6)G,(7)C. 
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Bien le conduit de MontaguHenris, 
En sa compeigne ot trois cens fervestis , 
A bêles armes et a chevax de priz. 
Chevignon passent qa'el chiéf d'an tertre sist , 
Jasqu*a Soissons ne pristrent onques fin. 
La hesbergerent , si ont lor ostel (1) pris : 
Cités est bone Temperéor Pépin. 
Et les noveles vinrent an fil Hervî , 
Qae Faaconnés a son agait basli ; 
N'i a passaje qaé il n'ait tôt porpriz. 
Et dit Rigans : «Tôt ce pris-je petit ; 
Tex î puet faire chalonge et contredit , 
Que je fairaî de maie mort morir. 
Se ses Hgnajes l'avoit ore plevi , 

S'îroie-jë droit a Ghastel-Tbierri. » 

La nuit s'en -part (2) et H aube esclarci , 

Et Taloële cbante quant le jor vit. 

Li bers Rigaus se liéve par matin , 

Ses chapelains estoit ja revestis ; 

Messe li chante , li bers Rigaus Toi ; 

Plus lost qu'il pot est do mostier issi. 

As ostez ont les blans halbers vestis , 

Et li cbeyaz furent prest et garni. 

Li baron montent (3) ; que demorassent-ils (4) ? 

(1)E. (4)E. (3)E. 

^4 De la vfle isseotaiiu que passast midiri. 
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Jusqu'à (1) Vaosore ne pristrent onqaes fin. 

U ben Rigaos fait ses jens establir ; 

En l'avangarde a envoie Henri 

De Monlagn, et son frère Thierri. 

Rigaos remaint y qui ot le caer hardi ; 

Ses cors méismes (2) rar(r}iéregarde fist. 

Vaosore eschivent parmi on val antif (3) ; 

Josqn'ao rivaje ne pristrent onqaes fin , 

Dont U pasajes lor fo bien contredis. 

Le jor i ot maint prodome esbaubi , 

Mainte hante fraite et maint esco croissi (4). 

Henris as(s)emble , qoi sor ax s'enbati ; 

Et il i fo hallement recoilli(8). 

De desoz loi fo ses che?aos ods (5). 

Jusqo'a Rigaot en-est un mes ganchis. 

Uns escoiers qoi fo nés de Pariz, 

De la mesniée la riche empereriz , 

Vint a Rigaot , fièrement li a dit : 

« Ghevalcbiez , Sire , por le cors saint Deniz (6) , 

Assemblés est vostre cosins Henris (7) ; 

Qoant je m'en-?ing , ses chevaos iert ocis ; 



(l.E. (2)E.(3)E. 

Le cbastel lessent qi sor la roche sist , 

(4) Et tant Taxai contre terre flatl. 

(5) E. (6) E. (7) E. 
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Sor lai avoU un (1) grant paletéiz , 
Se le perdez , tos n'avez (2) rien conquis. » 
Rigaas l'enlent , a po n'enrage vis ; 
A sa voiz halte a escrier se prist : 
<K Or î parra qui chevaliers iert ci ! o 
Isnelement ont lor escns saisis (3). 
Va-s'en Rlgans , Dex le pnist benéir (4) ! 
S'a cop ratendenisimortiea anemi , 
Il comparront, ce ne paet pas faillir (5). 
Un chevalier vait en l'esca ferir (6) , 
L'(b)ante li fait passer parmi le piz ; 
L'antre refiert si qne mort Tabati (7) ; 
Pais traist Tespée dont li brans fa forbis (8) , 
Si lor cort sore, com lox fait a berbis. 
Destre et senestre, com chevaliers gentis, 
Cope visajes , et bras , et poins, et pis ; 
Ensanglantés est li de8trie(r}s braidis 
Do sanc des autres, et le col , et le (9) pis; 
Choiiel ! escrie , por les suens esbaadir \ 
Henri resconst (10) qai ert a terre mis. 
Att remonter fu grans li feréis ; 
Siz chevaliers i perdi Rigandins 
De la maisniéela franche emper^riz, 

(i) A. (2) F. (3) C. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. [S] G. 
(9) F. (iO) C. 
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Dont il fu molt correcié et mari (1). 

Le paz a quite Rigaas y \\ fils Hervi ; 

Ainz qu'il fust outre durement i perdi (2) , 

Et cil de la furent tuit desconfit. 

La Téîssiez par chams (3) chevax gésir , 

Et chevaliers et sangians et ocis ! 

Li paisant qui furent do palz , 

Molt se mervoiilent forment do poignéiz. 

Rigaus s'entorne , ses jens en conroi tint ; 
Ne finera, se Dex le vialt garir (4) , 
Tresqué il viégne droit a Ghastel-Thierri , 
Chiés (5) Jocelin , un suen germain cosin , 
Qui le chastel devoit quite tenir. 
La nuit i vint^ et son ostel i prist. 
Ainz (6) Jocelins nul solaz ne li fist (7); 
Cil de la vile l'en tiénent por boni ; 
Rigaut présentent, et son pain , et son vin. 
Il passa Marne tantost com le jor vit (8) , 
Et (9) ne fina tant qu'il vint a Pariz. 
La nuit ij ut chiés son oste Henri. 
En la vile ert l'empereres Pépins ('0) , 

(1) E. (2) C. (3)1?. (4) E. (5) C. (6) F. 

(7) Ainz s'en ala qant il le rit venir. 

(8) Passe et repasse le règne d*Eari. 
(9)E. 

( 10) Et la reine au Jent cors seignori. 
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Ainz que Rigans ses espérons tossist , 

Ala véoîr l'emperéor Pépin ; 

Et la reine au jenl corz seignori (1). 

Encontre corenl H grànt et li petit , 

Et la reine a rencontre li vint ; 

A voiz escrie : « Bien veigniez , Biax cosins ! » 

Et dit Rigaus : « Dame , vostre merci ! » 

Ce dit li rois : « D'ont venez yos, Amis ? 

De vos noveles vodroie molt oïr : 

Gomment avez vo besoigne forni (2) ? 

Or m'en-contez (3) , foi que devez Garin. » 

Ce dit Rigaus : a Tôt a vostre plaisir : 

Vos savez bien ^ Tautrier passai par ci , 

A bien Irois cens de chevaliers de priz , 

Aidier Huon qui est do Cambresil (4) 

Contre Fromont, qui est mes anemis. 

Parmi lor terre et parmi lor paiz 

Alames-nos malgré en aient-il , 

Et par lor terre furent li grant feu miz ; 

Assez i ont (5) plus perdu que conquiz. » 

R Quex jens i ot ? » dist li rois, « Biax amis. » 

— «e A nom Deu, Sire, Fromons et Fromondins ; 

Si fu Guillaumes , l'orgoilleus de Monclin ; 

Herbers de Roie , Huédes (6) de Saint-Quentin ; 

(1) E. (2) G. (5) E. (4) E. (5) E. (6) E. 
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Par ses jornées yidI a Orliens lî ber(8) , . 

Ciliés Helo!s qm molt a le tîs cler ; 

S'aiole estoît, si le dut moll amer^ 

La nuit sejorne deci a l'enjorner (1] , 

Vait-s*en Rigans li jentis et H bcrs (2). 

11 ne fu mie encor none passé (3) , 

Quant Rigaus a Auberi encontre , 

Le Borgoignon qui tant fist a loer. j 

Arriéres fait son cosin retorner | 

Chiés Heloïs qui tant le pot amer ; 1 

Hernciz trovent , et Jeufrol font mander, J 

Huon del Mans n'i vodrent oblier ; j 

Mandent Garnier, le riche bacheier, . 

Qui doit la terre jusqu'à Troies garder. î 

Jusqu'à Orliens n'ont soin de demorer ; « j 

Un parlement font enqui atorner (4) I 

Dont il convint (5) mainte maison verser, | 

£t maint vaxal de cesl siégle passer. * 

Rigaus lor conte comment il a erré (6), 

Le grant barnaje que Hues fait (fîst?) mander (7), j 

Comment il fist tote sa jent crier (8) , 

Et la grant terre Fromont ala gaster. 

Ses fils ocirre (9) qui ne porent durer ; 

(l) Manquent. (2) E. (ô) E. (4; C. (5) A. (6) A. (7) A. 
[8) A. (9) A. 
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Qoatre en sont mort^ ociz et afolé (1). 

^ Dist Auberis : « An nos devroit taer, 

Qaant onques trives en vosimes doner. » 
— « Faites-le bien , » ce dit Rigaus H ber(s) , 
c< Je ne voil mfe vostre foi encombrer , 
Car me laissiez en vostre terre aler ; 
Et vos jens faites, et dire, et commander (2) , 
Qu'il facent ce qae vodrai deviser (3). » 

' Dist Auberis : « Or le laissiez ester , 

r Et je fairai mes chevaliers mander 

Por vos servir et vostre corz garder (4). » 
Et il si firent com il Tôt commandé (5). 

Droit a Dijon en-vint Rigaus li ber(s) (6) ; 
Iluéques fait li Borgons assembler (7) ; 
Bien sont trois cent ^ si com j'o! conter, 

l Qui tuit i vinrent , ne l'osent refuser (8). 

I Par lor jornées commencent a errer ; 

^ Jusqu'à Boorges n'i-vorent arester (9) ; 

Le règne essillent , s'ont le pafz gasté , 
£t les grans proies prises par le régné (10). 

• (i)E. (2)B.(3}B. 

(4) Ses messagiers fist arriéres torner; 
Si lor fet dire molt bien et commaDder^ 
Que Bigaat servenl el por s*enor garder. 

r - (.') A. (6 A. (7) A. (8) E. (9) A. (10).A , E el G. 

4 
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Grans fa la guerre , ne tos en quier mentir ; 
Soi ciel n*a home qui la poist sofrir. 
Fors que Fromons de Lenz, H postéis. 
Riches hom(8) est (1) et enforciés d'amis (2) ; 
Grant planté puet de che?aliers tenir, 
Doner chevax , et argent , et or fin* 

Rigaus chevalche, li prens et li guerriers ; 
Jusqu'à Boorges n'a soin de! alargier. 
Parmi la terre corurent li forrier : 
La Téissiez mainte (3) proie chacier (4) ! 
Liève la noise quant ?int au commencier. 
Dedans Boorges sont li cri enforcié ; 
As armes corent sergent et cheTalier, 
Vestent halbers, lacent hialmes d'acier (5). 
Fors s'en-issirent por le pas desrainier, 

(1)E. 

(2) Et 8i parent ne il perent foOIir. 

(3) E. 

(4) Tant bnef, tant asoe, tante meson brisier. 

(5) La vetaiei mainte chance lader. 
Et anader maint auferrant destrier, 
Halben TesUr, caindre lei brane d*acier , 
Contre aoloil oes hialraes elaroier. 
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El H conroi prirent (1) a aprochier. 

La Téissiez mainte lance brisier. 

Et escus fraindre, et chevax trabachier, 

Et les coars darement esmaier ! 

Rigaus chevalche o le corage fier, 

Entalentés do doc Begon Yengier ; 

Par mal talent a brochié le destrier, 

F'mi Forqneré qni fa frères Garnier; 

L'escu li perce , Tauberc fait desmailler (2) ; 

Mort le trabocbe , conforz n*i a mestier : 

ChasUl, escrie, or avant ^ Chevalier (3) / 

Parmi les portes les remenent arriers (4) ; 

Molt en-i prenent sergens et chevaliers ; 

Rigaat les livrent , le nobile gaerrier. 

Il jnre Deu qui tôt a a jagier, 

Ors ne argens ne lor valt un denier; 

Tôt por Begon o le vîaire fier. 

Que Thiébaos fist , com leres meartriers , 

En la forest ocirre a un archier (5) ; 

Son goerredon li cnide bien paier (6). 

Molt en a fait morir et trabachier (7); 

Se Thiébaat prent, je ne V vos qaier noier, 

(1) A. '2) I. 

Tôt esteodu l'abat Jus del destrier. 

(2)E. (4) A. (5)1. (6) G. (7) G. 



76 LI ROMANS DE (1579 

Confessions li aura grant mestieF, 

Qq'îI le faira soz Tespéa ptnngier. 

A Saint-Estene (1) va Rigans hesbergler> 

Assez i ot a boi?re et a mangier, 

Faerre et avoine as auferrans corsiers. 

Or lairons ci de Rigaat le guerrier (2)% 

Hoimais devons arriéres reperier 

Au roi Pépin qui France a a baîHier. ^ 



jiàt ^gpumAis diron(s), se ?os plaist , de Pépin. 
^V|nK A Monl-Loon fu li rois , la fort cit (3), 
Jj^^^ttEt la reine au jenl corz seignori. 
9BRBBP Atant ez-vos Anjorran de Coci^ 
Et danl Aliaume, Forcon et Jocelin , 
En lor compeigne maint chevalier hardi ; 
Li cuens Fromons les i avoit tramts. 
Li rois se drece quant les barons choisi (4) : 
a Bien veigniez vos , Anjorrans de Goci ! » 
Cil respont : a Sire, la vostre grant merci. 
A grant besoin , Bons rois , sui venus ci , 

C2) Qu'a Saint-OstriUe fist sa Jent reparier. 
(S) E. (i) L 
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Et m*! envoie Froraons H postéis ^ 

Vostres hais princes^ Yostre(s) loiax amis. 

A vos se claime do Borgoîng Auberi^ 

D'Hernaut d'Orlienz, de Jeufroi rAngevin , 

£l de Garnier au poil blanc et flori , 

Qui tient de Dreues la terre et le pa!z ; 

Je vos vieng dire que (1) lor foi ont menti. » 

— « Por Deu ! de coi ?» ce dit l'empereris. 

«Je sai de voir que vos avez failli (2); 

Ne croi qu'aiez (3) chevalier si hardi 

Qui de ce gage s'osast amenevir (4), 

Por coi il soit en cort de roi o!. » 

Dist Anjorraos : a Je ne 1' di pas ainsi (5) , 

Mais li Borgoins a durement mespris; 

Si , com je sai et tesmoignier l'o! , 

A grant folie le li puet-l'an tenir. 

Quant a Rigaut sa terre porofri (6) , 

Grant félonie et laidure nos fist. » 

Dist la reine : a II n'ira mie ainsi ; 

Mon seignor prie que il raant Auberi, 

Et si porra ses paroles oïr. » 

Dist li rois : « Dame , certes bien avez dit (7). 

Li rois le mande et li Borgoins i-vint. 

(1) E. (2) G. (3) A. (4) J. (5) G. (6) E. (7) E. 
Je q*an diroie , ne feroie autre esci il. 
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Mais D*i-Tint mie de jent aescheri (1) ; 

En sa compeigne ot de chevaliers mil. 

Grans fa la rote quant li bers descend! (2) , 

£1 palaiz naonte les degrés marberins. 

LI rois de France a rencontre li vînt. 

Et la reine au jent corz seignori 

Entre ses bras le Borgoingnon a priz (3). 

tt Biax niés , » dist-ele , « bien puissiez-TOS venir ! 

Or vol la cort l'emperéor emplir. 

Dez ! cor n'i est dus Bègues de Belin , 

Li riches princes qui a tort fu ocis (4)?» 

— a Laissiez-ester, » dît li dus Auberis ; 

«L'an ne puet mie recovrer son ami (5), 

Et de la chose qui ne puet avenir (6) 

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir (7). » 

— - « Biax niés, » dist-ele, «c vérité avez dit ; 

Mais li miens cuers no puet melre en obli. 

En ceste cort avez molt anemis ; 

Car Anjorrans, 11 sires de Goci, 

A dit au roi que vos avez raespris 

De ceste guerre dont li jors est (8) assis. » 

(1)A. (2)C. 

(3) Ble H baise, et la boche, et le vis , 
Plus de cent Toiz; si que li rois le vit. 

i4)L(5)F.{6)C.(7)E.(8)E. 
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Dîst H Borgoins : a Certes^ il a menti ; 

Il n'a en France chevalier si hardi , 

Né il (1] méismes qai la parole a dit , 

Se il ?ialt dire que j'i (2) aie mespris , 

Qn'encontre lui ne soit mes escas pris. » 

En pies se drece la reine au cler viz , 

A halte voiz a escrier se prist : 

«c Venez avant , Anjorran de Goci , < 

Vos qaiblasmez le Borgoing Auberi, 

Et qni ce dites qae sa foi a menti (3) ; 

Véez-le ci en présent devant mi 

Prest de desfendre, et lui ^ et ses amis. » 

Dist Anjorrans : « Dame , por Deu merci ! 

Si m'ait Dex , je ne V di pas ainsi ; 

Vérités fu , ne vos en quier mentir, 

Que je blasmai le Rorgoing Auberi, 

Com il Rigaut sa terre porofTri 

Por nostre jent laidangier et honir (4) ; 

Ne fist pas bien se il ainsi le 6st. » 

Li Borgoingnons a rencontre sailli : 

(c Sire Anjorran , je vos ai bien o! , 

Guidiez -vos ore que je soie si pris (5) , 

Se a moi viénent li mien charnel ami (6) , 

Que je lor viée, ne mon pain, ne mon vin, 

(I) E. (2) F. (ô) C. (4) E. (5) A. (6) A. 
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Ne meschasiiax, ne mes viles aosi (1) ? 
Se Tolez dire que tratson ait ci , 
De moî desfendre sui-je près et garnis. » * 
Dist Anjorrans : « Je ne 1' di pas ainsi ; 
De tel afaire vos devez bien taisir (2). » 
Et dit li dus : « Je vos ai bien oï ; 
Je garderai que n'i aie mespris , 
Gom de ma foi salver et garantir. » 

A tant ez-vos Gaillanme de Monclin ; 
En sa compeigne chevaliers quatre-vint ; 
Droit as degrés fait ses cbevax tenir (3). 
Li rois le voit , encontre lui sailli : 
« Bien veigniez-vos , Guillaume de Monclin ! » 
— « Si faZ'je, Sire^ malgré mes anemis ; 
Vos et madame la reine au cler viz, 
Avez vers moi niolt durement mespris. 
Quant a Rigaut, lo fil au viel Hervi, 
Charjastes jens por nos terres honir. 
Rigaus a quatre de nos neveus ocis (4) ; 
Mort a Huédon^ seignor de Saint-Quentin. » 
Et dit li rois : « Dahé ait qui le fist , 
Ne qui le vosl^ ne qui le consenti ! » 

(1)G.(2>A. 

(5; Toz les degrez sas o pales en vint. 

WE. 
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Et dit Guillanmes : « La reine le fist , 
Qui molt se poine de nostre jent laidir ; 
Ja Dex de gloire ne l'en doigne jolr ! 
Se je vif longues y foi que doi saint Deniz , 
Je l'en fairai chièrement repentir. » 
Lors sait ayant li Borgoins Auberis : 
« A vos que tient , MalaOros chetis , 
De ramponer la franche empereriz (1 ) ? 
Se vos a?oit en sa longaigne mis , 
Ja n'en lairoit, né aler, ne venir (2). » 
Et dit Gaillaumes : « Vos i avez menti. :> 
Li dos l'entent , a po n'enrage vis; 
Il sait avant , s'a un treslel saisi , 
Ja l'en éust féru en mi lo viz, 
Quant entre deus uns chevaliers se mist. 
Il fist que fos quant il s'en entremisl : 
Aubris le Gcrt devant , enmi le viz , 
Que la cervele li fist do chiéf saillir. 
Voit le Guillanmes , a po n'enrage vis. 
Ja commencast la noise et li estris; 
Ne fusl li rois, ja déust estre pis. 
Hernaus d'Orlienz et Gantiers de Pariz 
A la cort viénent a sept-vint fervestis ; 
N'en i-a nul (3) sor cheval ne séist. 



.(l)E..{2)A.p)E 

4* 
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Ja i éast grftnt dolor et grant cii 
Qaantrempereres la meslée desfist. 
Va-s'en Gaillanmes , Anjorrans de Coci ; 
Et la reine fait feste d'Aaberi , 
D'Hernant d'Orlienc, qa^ele tient por ami (1). 
Des icele ore que dame Dex nasqui 
Ne fa porqaise tex gaerre et tex estris (2), 
Dont tant prodome furent (3) mort et boni. 
Et Anjorrans est venus a Coci ; 
Ensemble o lui furent li suen ami (4) ; 
Il (5) jure Deu et le corz saint Landrî, 
Que la meslée ne remandra ainsi. 



M 



fViuAis dirons de Rigaut le bardi , 
' Qui a Boorges assailli un matin (6) ; 
l Ileuques ot , et grant brait , et grant cri , 
^Dont mainte dame i-perdi son mari. 

La gent Rigaut ont moit bien assailli , 

Qui de Boorges ont le bore arz et priz. 

Molt sajement (7) Rigaus s'en est partis , 

Passe Limoges et traverse Berri (8) ; 

(1) 1. p) A. (3) E. (4) A. (5) E. (6) E. (7) I. 
(8) De d a Blahres ne s'esi mie alentii, 
Passe Gironde , pas ne sejome iqi. 
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A Saint-Macaire en-vint ainz le midi. 

Hoc trova Hervi , le viel flori ; 

Grant joie fait (1) li veillars de son ûl. 

« Fils, » dit li pères, « que font li nostre ami? » 

Et dit Rigaus : « Molt bien , la Den merci -, 

Grevé avons nos mortex anemis (2). » 



A laisserons ester de Rigaat ci (3), 
\ Qaant leus en iert^ si porrons revertir, 
' Et chanterons do riche roi Pépin. 
De la reine vos dirai qu'eie fist. 
Ele en-apele l'emperéor Pépin : 
« Sire, » fait-ele , a entendez envers mi ; 
Car adobez, et Hernant^ et Gerin (4). » 
Et dit li rois : a Volantiers, non envis; 

(1)1. (2) A, 

(3) On lit à la place de$ trois y m 9oi\anU : 

Hnimes dirons de Guillaume qu'il ^st , 
De Blancafori, c'onques Dez n*en ait ; 
Plus traiter onques nus hom ne rit, 
Que par lui furent maint chastel afebli. 

(4) Primes adobe le bon vaxal 6erin 
Et en après le rallet Hernaudio, 
Si.lor randesJor terre ei lor pais. 
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Por lor amor en adoberai vint. » 

Prîmes adobe Hernaat et puis Geriii , 

Et la réine met le vair et le griz , 

D'or et d'argent fait les maies emplir ; 

Si lor charja de chevaliers sept-vint 

A bêles armes et a chevax de prii. 

« Enfant , » fait-ele^ « vos movroiz le matin ^ 

Tôt droit alez aa Loheren Garin , 

Vostre chiér oncle , qui est loiax et fins. 

Saluez moi mon dru et mon ami 

Desor les autres^ Girbert , votre cosin (1). n 

— « Molt volantiers , Dame , ce dit Gerins. » 

— « Enfant , » fail-ele, « or pensez de servir; 
Amez les vos, baez vos anemis. » 

— ce Si ferons nos , Dame , » dist Hemaudins. 
Li rois les baise , si ont le congié pris. 

Dist la réine a son seignor Pépin (2) : 
« Por l'amor Deu (3), amez ces orfelins. 
De nostre char sont estrait et norri ; 
Por estrange home ne lor devez faillir. » 
Et dist li rois : « Dame , voir avez dit ; 
Je lor rent quite (4) lor terre et lor païz 
Tôt volantiers, ne le faz pas (5) en vis, 
Fors Gironvile que je voil (6) retenir. » 

(1) I. (2; A. (5) I. (4) C. (5) C. (6) E. 
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Et dist Gerins : « Vos feroiz vo plaisir. » 

De la reine ont le congié requis , 
Tôt en plorant sont issu de Parîz. 
Li enfant montent sor les chevax de priz ; 
A bêles rotes sont mis en lor chemin , 
Tôt droit a Mez s'en-vont an dac Garin (1) : 
Cil les condaie qui en la croiz fa mis , 
Car (2) li enfant ont assez anerais! 
A Chaalons s'en-vont lor droit chemin (3) ; 
Aval la vile furent (4) li ostel priz , 
Et li evesque molt volantiers les vit ; 
Car li enfant estoient si cosin. 
La nuit i jurent, si s'en-iront au matin ; 
Bien les conduit Berars, li Gis Sanguin , 
Passent Argonne, le bal boiz seignori. 
Parmi la terre l'evesque Lancelin , 
Et neporquant les batbers ont vestis (5) , 
Car il dotoient qu'il ne fussent (6) sorpris ; 
Que (7) li lignajes Fromont le posléif (8) , 
Ne porte foi a home qui soit vis. 
A Saint-Michiel vindrent ainz le midi ; 
Desoz Monzon passèrent a Teri ; 
Deci a Gorses ne pristrent onques fin (9) : 

(1) F.. (2) E. (3) L (4) 1. (5) A. (..) A. (7) E. (8) 1. 

(9) Uoe abaie qui fat do tans antif; 
Sainz Beneoiz moines DOin i assist. 
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Grant joie en fist H abes Bancelins ; 

fit la novele est Tenue (1 ) a Garin y 

Qoe si nevea estoient près d'enqni (2). 

Ao matinety qaant il dut esclarcir, 

La cité font richement cortéir (3) 

De dras de soie , et de yair, et de gr iz ; 

Et d'encensiers i atoit plus de vint (4). 

A molt grant Joie fut recoillis Gerins , 

Il et ses frères, li yalles Hernaudins. 

Baisier les Ta lor mère Biatris ; 

Tôt en plorant , molt (5) docement lor dist : 

a Mi bel enfant , que tos a fait Pépins P » 

— « Molt bien , Madame , » ce li a dit Gerins ; 
« Rendu nos a nos terres^ et nos paîs; 

Fors Gironvile que il vialt retenir. » 
Li dus Garins entre ses bras les prist \ 
Girbers les baise, joste lui les assist ; 
Grant joie en fait la cortoise Aelis. 
Donc les apele li Loherens Garins : 
ce CheYalier iestes, Enfant, la Deu merci. » 

— « Voire, Biax (6) oncles , » ce li a dit Gerins ; 
a La mort mon père ne metez en obli ! 

Por Deu ! cist termes , quant sera-il faillis (7) ? » 

— « Il n'i a gaires , Enfant (8) , » ce dit Garins. 

(i ) E. («) E. (5) H. (4) E, (5) F. (6) L (7) I. (8) E. 
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— ic Si ra'aïl Dex , » ce li a dit Gerins , 
« Je sai boB gré Huon do Cambresil 

De la grant guerre dont il s'est entremis. 
Je vi Rigaut, l'autre soir a Pariz, 
Qui les noveles<;onloil (1) l'emperem : 
Fromons i a perdu trois de ses fils. » 

— « Ainz furent quatre, » ce a dit Hçrnaudins C^, 
« Et mors est Huédcs, sires de Saint-Quentin. » 

— « Sainte Marie, » ce dit li dus Garins, 
« De celé part sent-il moU esclart. » 



f UIMA18 devons cbanlerde Rigaudin , 
Qui assembla et manda ses amis , 
Et chevalier a fait de Garnerin ; 
' C'est li plus Jones de tos les fils Hervi : 
Cheval li done, arme(s), et vair, et griz. 
De chevaliers i ot plus de sept-vint, 
Et de sergens trois cens et quatre-vint (3) 
D'arbalestiers bien deus cens en estris (4). 
a Faisons le bien , » dit Rigaus U meschins ; 

(1)0. 

(S] Estre la antre* q'an comte ne sont mia. 

(5) 1.(4) F. 




\ 
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« Droit a Bordele en-alons le matin. » 

A ces paroles que H yaxax a dit, 

Ëz au messaje de Loheraine yint; 

Si l'i-enToie ii Lohereos Garins. 

Mande Rigaut et son père Hervi , 

Les chasliax facent de viande garnir ; 

Gheyaliers sont, et Hernaas, et Gerins; 

Li rois lor a rendu tôt lor paîz. 

Fors Giron vile qui sor la roche sist (1) ; 

Et li plosor s'en-sont molt esjol 

Por les noveles qu'ont des barons o! (2). 

a Dex ! » dit Rigaas, a or somes-nos gari ; 

Ne la garront no mortel anemi ; 

Faites monter et nostre jent issir. » 

La véissiez le chastel estormir. 

Et chevaliers a lor ostex venir, 

Chances lacier, et les (3) chevax covrir ; 

En poine furent escuier por servir. 

Gom il s'en-issent , molt i ot grant (4) haitin. 

Devant Bordele, en un broil de sapins, 

Sont aresté la maisniée Hervi j 

Les halbers ont endossés et vestis , 

Et les yentailles , les hialmes poitevins ; 

Bien sont armé et bien se sont garni (5). 

(1)G. (2)C.(3)a (4)C. (5)G. 
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Aigans apele Garnicr, et Morandin , 
£t Berengier, el Girart ie meschin : 
« A lez avants qai savez le païz ! 
Prenez la proie, Taites lever le cri (1)! » 
Et cil responent : q Tôt a vostre plaisir. » 
En trois agais ont lor chevaliers mis , 
Et cil s'entornent qui furent trente-siz. 
Li fiordeloiz font les portes ovrir^ 
Endroit la tierce (2), font lor bestes issir (3), 
Vaches , et chiévres , et motoris , et berbis. 
Joie ot Garniers quant »1 la proie vit ; 
Celé (4) part cort, si la fait acoillir. 
Desor la tor do mostier Saint-Sevrin, 
Ot une gaite qui gaitoit (5) le paîz ; 
A sa voiz halle a escrier se prist : 
« Alez as armes , Franc chevalier gentil ; 
Cil do Plaissiè ne dorment amatin (6), 
Ainz sont prodome, vos proies vont (7) ravir. » 
Quant cil l'entendent, se sont tuit esbal. 
Li apiax sone au mostier Saint-Sevrin ; 
Lors véissiez la cité estormir, 
Et ces grans cors, et soner, et bondir (8) : 
Fors s'en-issuent li grant et li petit. 
Primes s'en-ist dans Berengiers li gris , 

(1) h (2) L (r>) 0. (4) E. (5) l. (6) E. (7) E. (8) G. 
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Dé Mallion Jeafroi(s) et SavariCs) , 

Gais de Sargierres et le preiis Amaaris, 

Haédes de Toi et ses frères Thierris^ 

De La Valdoine li chadaines Landris , 

Gais de Toart , de Lnisignan Thierris , 

Jeafrois, ses frères ; ainz plas félon ne vi. 

Esperonant parmi an pré flori , 

Garniers les vit , s'est premerains ganchis (1) ; 

Cheyaliers est noviax : Dex li a! k j 

En son esca ala ferir Thierri 

(De Latsignan frères Jeafroi fu cil); 

Grant cop li done sor Tesca averniz, 

Desor la bocle Fi-a frait et croissi (2) , 

Et (3) li haabers n'i-Talt an parisi ; 

Parmi le corz li met Tespié bruni : 

Mort le trabuche (4) do destrier arrabi (5). 

Assemblé sont : dame Dex loraît ! 



Grans fa la noise et li esters pesans , 
Et la bataille^ et merveillease , et grans. 
Garniers lait corre le bon cheval corant 
Et fîert Fochier de la terre as Normans , 



{1)E.(a)F. (3)E, (4)G.(5)e. 
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L'esca li perce el un Iro i (1) fait grant ; 
Onqaes Taubers ne li valal noiant : 
Mort le Irabuche sor l'erbe verdoyanl (2). 
La noise enforce et la presse fu grans (3). 
A ces paroles ei-vos poignant Morant, 
Frère Rigaul , le hardi combaUnt ; 
Robert de Boves lor abat eramment (4) 
EtGodefroi , Guinier et Guinemcnl. 
Cil de Bordele vont lor proie chacant; 
Molt se mervoillent quant il voient Morani ; 
En la bataille le fist trop durement. 
Garniers, ses frères, lor a mort Anjorrant 
Et prist la teste de Baudoin le grant. 
Atant ez-vos Jeufroi le desirrant , 
Un chevalier fort, et roide, et puissant (5), 
Qui en l'estor fu bien aparissant. 
Destre et senestre va la presse rompant (6) , 
Et tint Vespée entre beat et le brant ; 
Qui il aUint , il n'a de mort garant. 
Il fiert Garnier, en son hialme luisant (7) , 
Que li naxax qui estoit a argent , 
Ne li valut , le jor, ne tant ne quant ; 
Envers le giete sor le cheval baucent. 
Ha Dex ! quel duel do chevalier vaillant ! 
Por (8) lui rescorre corurent ne sai quant. 

(I) C. W G. (3) E. (4) G. (5) E. (6) A. (7) E. (8, G. 
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Li sans avale (1) , la plaie fu molt grans; 
Ne ja par mire nM (2) aura nul garant, 
Que il ne maire ainz le soioii cochanU 
Enmi la presse laissent Gamier gisant (3) , 
Jusqu'à l'agail les menèrent ferant ; 
Bien se desfendent ^ et Rigaus, el Morans. 
Li agais saul^ et derriers, et devant; 
Enchaucié ont Bordeloiz folement. 
La véissiez une bataille grant (4) , 
Et cil Jeufrois se desfent durement. 
A Rigaut fut (5) conté de maintenant , 
Mors estGarniers , ses frères ii yaillans (6) ; 
Mort l'a Jeufrois qui est de Luisigiian. 
(( Dex y » dit Rigaus , « qui formas tote gent^ 
Lai-moi vengier par ton commandement (7), 
Hni en cest jor, qu'il (8/ ne voise (9) en avant ! » 
Le destrier broche qui les grans sais porprent , 
Parmi l'ester en- vint derandonant (10) : 
Ja comparra par le mien escient. 
Brandist la hante au confanon pendant (11) , 
Et fierl Hugon de Valence la grant; 



(i)E. (2)E. (5)A. 

(4) Tant cop dooer lejor par maltalant. 

(5) G. (6) G. (7) A. (8) G. (9) G. (10) E. (H) E. 
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L'esca li perce (1) et l'aaberc lî desment j 

Le cner do ventre en deus moitiés li fent (2) 

Et mort l'abat (3) molt dolereusement (4). 

Pais (5) fiert Jeufroi qai tenoit Laisignan (6) ; 

Onqaes li hialmes (7) ne li valut notant , 

La blanche coife la monta nce d'un gant; 

Deci é& dens le vait tôt porfendant (8). 

« Ollre , » dit-il (9) , « li cors Deu (10) le cravanl ! 

Jamais par toi ne (11) sauront ti parent , 

Garnier, mon frère, aies ocis en champ. » 

Grans fu la noise et enforcîés li cris ; 
Loheren poignent les destrie(r)s arrabis (12) , 
Bordelois rusent un arpent et demi. 
Ja fussent mort quant la jode sailli : 
Donc recommence , et la noise , et li cris ; 

(1)C.(i)A. (5) A. 

(4) Traite a Froberge, la bêle a fine cliamp; 

(5) A, 

(6) Grant cop li done li bers de malotenant ; 

(7) A. 

(8) Sigaus fu forz et l'espee trencbant , 
Son cop estort mort Fabati senglant. 

(9) E. (iO) le corz Dex (?) (11) C. 
(12) Que de Garnier furent forment marri. 
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Volent sajetes eomme plaie en ayrîl. 
Rigans le yoU , si apde (1) Bandrî : 
a Nostre sergent , por coi ne sont ici P » 
Et cil s'en-torne quant la parole o1 ; 
Trove Hervi desoz an pin flori. 
Il H escrie si tostcom il le vit (2) : 
m Sire y d'ale ont meslier voitre fil ; 
Mors est Gamiers , de Terté le yos di ; 
La desoz gist , enml ce pré flori (3) ; 
JeafroisTa mort , cil qui Laisignan tint (4). 
Mais (5) Rigaas Ta de cesl siégle parti , 
Au branc d*acier jnsqu'as dens le fendi. » 
Heryis Tentent , tôt en fu esbals (6). 
a Las ! » dit H pères , « maie novele a ci ; 
Endroit de moi en-ai ma foi menti ; 
Je fis qae fos qaant mes enfans créi. 
Po a duré li miens fils avec mi ; 
La soe mors a molt mon cuer nerci ; 
Mais par saint Jacques, puisque il est ainsi , 
Ja comparront (7) mi mortel anemi. » 
Lo destrier broclie; vers Rordelois (8) gauchi 
Et tint la hache do Tort acier forbi (9). 
Si chevalier repeignent avec li (10) , 

(1)E.(î)C.(:t)A.(4)A. 

Mon est Jeufroiz , por rerite le di , 
(5) A. (6) E. (7) F. (8) G. (9i F. (10) E. 
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Trois cent sergenz que li bers a (1) noms (2). 

Rigaus ataint an chevalier jentil (3) 

Sor son escn, si que mort Tabati (4) ; 

Et Morans fiert Poinçon qai tint Sorbri ; 

Mort le trabuche y si le laissa enqui (5) ; 

Et Hervis fiert dan Berengier le griz 

De la grant hache del vert acier bruni ; 

Entre le col et Tespaule Tovri; 

Mort le trabuche ; donc enforce li cris : 

Sor les sergens les ont bien resortis. 



Grans fa la noise et li estors champé(x) ; 
D'ambedeas pars (6) i ot assez crié. 
Cil cheval fuient , par ces chams eschapé (7) ; 
Et en la vile reforent (8) li navré. 
Boiax traînent , sanc î ot a planté. 
Adonques liéve li cris par la cité ; 
Ghascuns regrete, plorant, son parenté (9) : 
« Maadie l'ore qa'onques Thîébaos fa né ! 
En grant dolor somes par lai entré. 

(1)0. ^ « 

(2) 81 fil le Toieot , ^eù lODt molt esbai. 

(3) A. (4) A. (5) E. (6) G. p) E. (8) G. (9) A. 
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Dont n'isirons maïs ea trestot noslre aé (1), 

Do plus prodome de la crestientë^ 

Qu'il fist ocirre par sa desloîauté. 

Gii de la sont, et prodome, et doté, 

Et cheYalier de grant nobilité ; 

Les nos nos o(n)t molt durement grevé. » 
Rigaus escrie a son riche barné : 

« Metons les enz ; trop i auront esté. » 

Parmi les lices (2) et parmi les fossés 

Les metent enz ; maint cop î ot doué. 

Dedanz le pont les ont si entassés , 

A plus de diz i ont les cbiés copés. 

Cil de la vile sont sor les murs monté ; 

Lancent lor pierres , et maint espié carré (3), 

Et maint carrel d'acier, bien empané. 

La fu Beraus parmi le corz navrés, 

De la dolor chaï li bers pasmés (4) ; 

Voit le li pères , si a le viz troblé. 

Il , et Uigaus , et Morans li sénés 

Le retrait sonent ; s'en-ont Beraut porté (5 , 

Lui et Garnier qui gist enmi le pré ; 

Jusqu'au Plessié n'i ot re(g)ne tiré. 

(1) Ne Dostre enfant , ne nostre parente , 
(2)E.(3)C. (4) G. ,5)C. 
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Proies enmenent , mais il l'ont comparé. 
II ont l'abé de Saint-Sevrin manjié, 
Les enfans ont richement conrées 
Et en deos bières, et cochiés, et posés. 
Audegons plore, si les a (1) regretés : 
« Li mien enfant^ com m'iestes hui embié ! 
Lasse! dolente, com sui en grant nerté! 
Mon fier lignaje et mon grant (2) parenté 
Voi en cest siégle durement tormenter ; 
Terre, car euvre; lairai moi enz coler (3) : 
Po pris ma vie, ma joie et ma santé. » 
De Saint-Sevrin atanl ez-vos l'abé, 
lui diz moines que il ot amené; 
Et dit Hervis : « Sire , je t'ai mandé 
Por mes enfans, qu'il (4) soient enterré 
A Saint-Sévrin, devant le mestre aute (I) ; 
S'ainsi le faites^ je vos en saurai gré : 
De mon avoir vos donrai a planté. » 
Et dit li abes : « A vostre volante 
Fairons-nos lot; ja n'en iert trestorné. » 
Jusqu'à Bordele en-ont les cors portés , 
A Saint-Sevrin, la les ont enterrés 
Molt richement^ devant le mestre autel ; 
Si com li pères l'ot dit et commandé. 

(4)E. {2)C. (3)A. (4)C. 
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Cil de Bordele eo-oni les lor portés; 
Jeufrois H preos qu'est de Lnisignan nés (1 ), 
Et plus de quinze qui furent mort gité. 
Grant duel en firent aval par la cité (2), 
De maintes dames i furent r^eté. 
A Saint-Salveor sont 11 lor enterré (3). 

Haim(s) de Bordele a la notele oie ; 
Conté H a Beraus, li fils Helye , 
A Blancbefort, la grant cité garnie, 
O II faisoît Guillaume compeignie. 
Li mes 11 conte treslote l'ahalie : 
« Rigaus li preus o grant cfaeTalerie (4) 
Mist ses agais au bois de Fincernie (5) ; 
Garniers (6), ses frères, ot la proie acoillie ; 
Bescosse fu , ne le mescréez (7) mie. 
Jeufrois est mors , de Luisignan li sires <8). » 
Haimes l'entent, a po n*enrage d'ire (9) , 
Pasmés cha! , ne se pot tenir mie (10). 
Guillaumes l'ol , de maltalent sopire , 
Haimon apele , fièrement li escrie : 
a Diax est néans, se Dex me benéie, 

(1) G. («) F. (3) F. (4) E. (5) E. (6) C. (7) C. 
C8) Yosire chies nies que vot ne haeiç mfe. 
. (9) E. CIO) E. 



2075) GARIN LE LOHERAIN. 99 

Tôt ce ne (1) (Nris une poire porrie ; 
Mais pordiacons et si no laissons mie 
Par coi li rois soit en la (2) nostre aKe. » 

— « Sire y » dist Haimes, u ne le mescréez mie (3), 
Ne pris le roi ne sa granl seignorie , 

Qui Taille pas la monte d'une alie ; 
Je m*en-irai a Bordele la riche. 
Or me di , Frère ^ no me celer-ta mie ; 
Cil par delà n'i-pardirent-il mie? » 

— a 0!l, Biaa sire , se Dex me benéie ; 
Mors est Gamiers, plains de cheralerîe; 
Il et Beraus a la chiére hardie. » 

Adonc dist Haimes (4) : « Or ne me plain-ge mie y 

A Saint-Macaire menrai-je m* ost (5) banie ; 

N'en tornerai s'iert la vile saisie 

Et la grant tor abatue et croissie , 

La mestre sale contre terre flatie , 

£t do Plessié ne lor (6) lairai-ge mie 

Se gé aToie celé vile saisie , 

Aaqnes seroit lor benbance (7) faillie. » 

Dist lors (8) Gaîllanmes : « Dex vos en-prest ate ! 

Et (9) je m'en-vois en France la garnie 

Parler an roi^ qu'il (10) ne nos faille mie. » 

(1) A. (2) C. (5) C (4) E. (5) G. (6) G. (7) F. (8) F. 
(9)E.(iO)C. 
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Va-s'en caens Haimes , vera Bordele ganchi (1), 
Parmi les chams vit les chevax gésir (2) ; 
Escorchié sont et livré (3) as maslins. 
Et a dit Haimes : « Ci ot grant poignéiz ; 
Ce poise moi certes, que je n'i ving 
Por sauveter Froment (4) le postéif. »> 
Assez (5) a tens i porra-il venir, 
Se Dex garist Rigaut , et Morandin, 
Et lor bon père, le bon vaxal Henri. 
Ne(s) s'en la terre revient H dos Gerins , 
HernauSy ses frères, qui est chevaliers fins, 
Et combatans viguereas et hardis , 
Sovent porra véoir le poignéiz , 
Devant ses ials delranchier ses amis^ 
Et lui méismes, s*il î est entrepris, 
Tôt l'or do monde ne l'en porra garir. 



viuAis dirons que dans Guillaumes fist (6), 
De Blanchefort li traîtres faillis (7). 
Il se porpense des trîves a faillir. 
Comment porroit (8) grever ses anemis : 



(1) Aiiu ne fina tant qa la cite vint. 

(2) G. (5) F. (4) G. (5) E. (6) F. (7) A. (8) G. 
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Or escolez que li max lerres fist. 

De son avoir chaija quatre roncins (1) ; 

Arotés est , et vers France ganchi (2). 

Uenc demande noveles de Pépin ; 

Tant le demande , qu'il le trove a Pariz. 

Il est monté (3) el palaiz marberin , 

Le roi salue si tost com il le vit : 

« Dex vos gart , Sire , qui en la croiz fa mis ! » 

— tt Et vos si face ! » ce li a dit Pépins ; 

« Sire Guillaume , por coi alez ainsi (4) ? 

Vos estes prés de trives a faillir , 

En ccsle terre avez molt anemis ; 

SMl s'entreprenent , ce sachiez-vos de fi (5) , 

Tos li or(s) Deu ne vos puet garantir (6), 

Que ne soiez detranchiés et ocis. » 

Et dit Guillaumes : « En vo (7) conduit 1 ving r 

De mon avoir vos (8) faz ici venir 

Plus que ne pevent porter quatre roncin ; 

Par tel convent le vos (9) donrai y Pépin , 

Que n'aideroiz (10) au Lohereo Garin , 

Lui, ne Hernaut, ne Girbert , ne Gerin ; 

(I) D'or et d'argent , de deniers esterlins ; 

(«) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. (8) G. (9) G 
(10) G. 
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Ainz nos laissiez entre nos (1) oorenir 

Et as espées le chaple naîntenir 

Jusqu'à un an ; porra^Fan bien Téir 

Qui mialz porra la grant guerre sofrfr. » 

Li empererès a l'avoir encoTÎ ; 

Tôt otroia ce (2) que Guillaumes dist. 

Molt en-pesa la franche empereriz , 

Quant de Tit forsjorer ses amis. 

Le roi apele com ja porroiz olr : 

« Par Deu , Bons rois , mis avez (3) en oblî 

Hernaut le preu et son frère Gerin , 

Le grant servise que dus Bègues tos fist 

Qui tote Flandres et Hainaut tos eenquist , 

De Normandie le duc Richard tos prist 

£t amena a la cort a Pariz , 

Et Yostre homaje a Yostre talent fist. 

Il et ses frères, 11 Loherens Garins, 

Maint dur esior te (iic) vainquirent (4) , Pépin ; 

Or les avez arrière to doz mis (5). 

Et vos , Guillaume y fel traîtres mentiz (6), 

Fil a putain , tant par-(u8tes hardis, 

Quant devant moi vos osastes venir (7); 

Bien saviez-vos que il sont mi cosin : 

0) G. (S) E. (3J G. (4) G. et E. (5) G. (€3 £. (7) F. 
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Ja Deu ne place que en paissiez joir (1), 

Aîncois (2) soiez detrancfaiés et ocis! » 

Li rois l'entenl , a po n'enrage vis ; 

Hauce le gant , sor le nez la feri y 

Que quatre (3) gotes de sanc en fist issir. 

« A vos que tient , » ce li a dit Pépins, 

« Se mi baron viénent parler a mi ? » 

Et dit la dame : « La vostre grant. merci ; 

Quant vos plaira , si porroiz referir. 

Car (4) jesni vostre , ne m'en puis départir. » 

Isnelement en ses chambres en-vint , 

Son chapelain -en-apela Thierri : 

« Faites-moi letres et séelés escris ; 

Les unes voisent a Jeufroi l'Angevin ; 

L'autre a Huon^ le mien germain cosin (5) ; 

En Orlenorz envoie a Hernéiz (6) ; 

Les autres aillent au Borgoing Auberi (7). » 

Un mez apele ^ si li a dit : a Amis (8) , 

(1) Qai sans coodait Tcnislet derant ml! 
Ne place Deu qi en la croiz fu mis , 
Vosreparieine sains, ne saz, ne vis! 

(2) G. (3) E. (4) E. (5) E. 

(6) Les quatre aillent a Garnier le mescbin 
Et les cinquième an Bergoiog Auberi. 
(7] tes autres Toisent a Gautier l'orfelin. 
WA. 
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Ta t'en-iras a Mez au dac (1) Garîn , 
Et a Girbert , a Hernaut , a Gerin. 
Et si lor dî , ne lor en quier mentir (2) : 
A la cort est Gnillanmes li marchis ; 
Tant done au roi et tant li a promis, 
Qu'il n'aidera ne Hernaal (3), ne Gerin , 
Ne dans Girbert, ne son père (4) Garin ; 
Aini les laira de guerre covenir 
Et as espées le cbaple maintenir. 
S'or ne se poinenl (5) de gaitiér les chemins , 
Et s'il (6) s'en-va que il ne soit ocis, 
Si m'aît Dex , je les pris molt petit. » 
Li siien messaje sont issu de Pariz. 
Qui plus tost pot a son cheval venir (7), 
Chascuns s'en-vint la o il fu tramis (8). 
S'ainsi s'en-va Guillaumes li marchis; 
Grant mervoille iert s'il en-eschape vis (9). 
Li uns des mes toi droit a Mez cii-vint , 
Trova Garin, et Girbert, et Gerin , 
Lui et Hernaut , le chevalier gentil. 
A pié descent sor le degré ma(r)brin , 
Contremont monte et (10) a Irové Garin. 
Il le salue et le bricf li tendi. 

(I) E. (S) E. (5) E. (4) E. (5) G. (6) E. (7) E. (8) E. 
(9) A. (10) E. 
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Ainz que li dus les lelres desclosist (1) , 
A demandé au messaje qu'il vit : 
a O est li rois ?» Et cil dist (2) : « A Pariz. « 
— tt Que fait madame la franche empereris ? » 
- «Molt bien, Biau sire, i» li mes li respondit (3). 
« A vos m'envoie et je sui venus ci ; 
Faites garder que el briéf a escrit. » 
De letres sot li Loherens Garins -y 
Car en s'enfance fu a escole mis (4) , 
Tant que il sot, et roman, et latin. 
11 vit (5) les letres et reconnut Tescrit ; 
En une chambre celéemenl en-vint -, 
Girbert apele^ et Hernaut, et Gerin , 
Doon le preu^ le père Malvoisin ; 
Idl fu frères au bon vilain Hervi , 
N'ot plus prodome en quarante paTs 
Ne plus vazal por ses ara»es tenir. 
« Or m'escotez , » ce dit li dus Garins (6) , 
« Molt grant mervoille poez ici olr (7) ; 
Faillis nos estrempereres Pépins. 
A la cort est Guillaumes li marohis ; 
Tant a le roi et doné et promis 

(1) C.(«)C. (5)C- 

(4) El povre aage, qant II estwi petit. 

ifi) G. (6) E. (7) A. 
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Qa'il n'aidera (1) m moi ne TOf, Biax fils; 
Ainz nof laira de guerre coTeoir. 
Qoi or seroil en son repaire (2) mis ? 
MoU seroit bien que il fiist entrepris (3). v 

— « Por amor Den , Ondes , » ce dît Gerins , 
« En doce France ai-jè esté norris : 

N'i a guichet , ne sentier^ ne larriz (4) , 
Qae ne sachions, et je, et Hemaudins. 
Montons, Bian sire , por le Saint-Esperit , 
S'alons gaitier Guillaume le marchiz. 
Se Dex donoit que sor nos s'embatist (5) , 
I>e nostre guerre seroit grans pans jus mis 
Do plus félon de tos nos anemis. » 

— « Et je l'otroi , » ce dit li dus Garins. 
Il ont mangié un po après midi ; 

Avoine donent as destriers arrabis , 
Car il voloient cheyalchîer au seri (6), 
Et il méismes se cochèrent dormir. 
Com il se liëvent, au mangier sont asstz. 
Lî jors s'en-Ta (7) et la Tesprée Tint ; 
De Mes se partent sor les chevax de priz ; 

(1)G,(2)F.(3)C. 
(4) Ne bois haotein » ne riche plateeiz, 
(53 Par arenf are qae es potoi ooe thakL 
(6) A. (7) C. 
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Ne sont que trente , mais lait tarent eslit. 
Bar-le-Doc passent com il dut anaitir (1) , 
£t Do(s) les gaie qui bien sait le pa!z $ 
Viteri laissent qui en Champeigne sist (2) ; 
Troies costoient et la forest d'Eryi ; 
Aocorroiz laissent et passent a Ligni (3) ; 
Jttsqa'a Estampes ne pristreni onqoes fin ; 
liens s'adrecent droitement rers Paris (4). 
Dedanz Torfo ont lor agait basti , 
Un seal petit delà M onleheri. 
Enson an tertre ont an chevalier mis , 
Qae nas ne pet né aler ne venir 
Qae cil neT voie (5) qai en Tengarde sist. 
Cil forent trente qui ont l'agait basti. 

Le jor s'entorne Guillaumes de Pariz ; 
Congîé a pris de nosire roi Pépin. 
Li empereres apela Bancelin , 
Son Chamberlain qœ ses pères norri : 
« Montez, Vaxax, » dit li rois ; « jeT vos pri -, 
Conduisiez-moi Gailiaome le marchiz, 

(1) G. («) B. (3) A, 

Us traversèrent, d*aotre part sont gancbi ; 
Ferrieres passent a nn lundi matin , 
Chaatel-Landon et la Biauae antresi. 

(*)F.(5)G. 
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De par mon corz^ envers aes anemis. 

Par aventure s'encontréiez' Garin , 

Girberi, Hernaut , ne son frère Gerin , 

Ne le Borgoing , ne Jeafroi rAngevin , 

Rigaal le preu , ne son père (1) UerTi , 

Que vos diroie ? ne nul de lor amis ; 

Très bien lor dites qu'en (2) mon conduit l'ai pris ; 

Que , par la chasse au baron saint Deniz , 

Jusque il soit arriére en son paTz , 

N'i a si cointe , se main i avoit mis , 

Que il ne fust mes mortex anemis. » 

— « Bien lor diroie , Sire , » dit Bancelins (3). 

A ces paroles sont issu de Pariz. 

Ne fu li cuens Guiilaumes pas si fis (4), 

Que il n'éust le blanc halberc vesti 

i)esoz la chape forrée de samiz, 

£t enson chiéf un chapel de fer mis. 

Cainte a Tespée^ sist el destrier de prix (5) ; 

N'oi tel por corre en quarante pals , 

Nés fu d'Ëspeigne , si li estoil tramis j 

Et li garçon corrent par (6) les larris. 

Chantent les sons noviax qu'il ont apris. 

(I)C.(«)E. 

(3) Se en Yoi nul , ensi com tu me dit. 

(4} F. (5) F. (6) C. 
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Désarmé sont comme fol et chetif (1), 
Fors seulement (2) Gaillanme le marchlt ; 
N'en sorent mot , si sont en l'agait miz. 
Li chevaliers qui en (3) l'engarde sist, 
Tant les esgarde qne de près les choisist (4). 
Hastivement est venus a Garm , 
A sa voîz halte a escrier se prist :• 
« Franc cheyalier , v&hà nos anemis j 
Or i-parra qoi mîalz saura ferir ; 
Se il l'eschape , certes ta iés honis. » 
— « Sainte Marie ! » ce dit li dus (5) Garins , 
a Qui me rendra Guillaume le marchiz (6), 
De quarante homes li crestraî son palz (7). » 
Es chevax montent corans et arabis. 
Devant (8) en-vient li vaxax Bancelins , 
Chamberlains est Temperëor Pepîn ; 
Bien reconnut le Loheren Garin ; 
A sa voiz halte a escrier se prist : 
(( Sire vaxax , l'empereres Pépins 
A eiT conduit Guillaume le marchiz, 

(l)G.(2)F.(3)C, 

(4) Aproehie soDt ne perent resortir. 

(5) E. (6) E. (7) E. 

Il De tes oira n'i porra mes faOUr. 
(8) A. 
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Tant qaé i) soit arrien en son pali ; 

Si Yos gardes qnè il n'i-soil laîdis , 

Jamais nal jor ne seroH (1) vostre amie; 

Aincois fairoît (2) tresUM vos fiés saisir (3). » 

^ « Tais , GIos ledierreSy » li dos Girbers a dit ; 

c Li rots de France coide nos aroir pris , 

Qaant cisl aaront nos bons amis ods; 

Et il les caide salver et garantir ! 

Par saint sepa(l)cre il n'ira mie ainsi. » 

Hemaos regarde les on broillet flori (4) , 

Si a véa Tliiéliaat do Plaisaéiz ; 

C'estoit icil (5) qni la tralson fist , 

Et fiegon fist (6) dedanz le bois Dwrtrir ; 

Hui est li jors qa'il li sera meri. 

Hernaos le fiert tant com il pot Tenir, 

Gope les mailles do blanc halberc treslii y 

Parmi le corz li a son espié mis (7) ; 

Mort le trabuebe do destrier o il sist 

Voit le Gnillanmes , a po n'enrage vis ; 

Se il ne V venge il se prise petit (8). 

Le destrier brocbe des espérons d'or fin , 

(0B.(2)C. 
^ (3) Que eo demoine derei de lai tenir. 
(4) A. (5) C. (6) G. (7) G. 
(8) Dttd eo ot graot qant à le Yit morir ; 



2329) GARIN LE LOHERAIN. 111 

Brandist la hante (t) o Tacier poitevin (2), 
Et va (3) Heroaat de gruit vertu ferir. 
Hernaus l'atent^ qoani il le voit venir (4) $ 
Bien le sachiez, ne l'a mie ganchi (5) ; 
Tel cop se donent et escns biaavoisios {6), 
QuMl s'entrabatent des destriers arrabis. 
Tos premerains est Heraans ans saillis; 
Jeunes homs fu , si et le cuer hardi (7) : 
Bien se desfent et bien sait escremir. 
Mais grant meschiéf, Seîgner, avoit iqui ; 
Ja li uns d'ax n'en-alast sains ne vis. 
Quant i-sorvint, et Girbers, et Gerins, 
Do(s) li venerres^ Berengiera et Gandins , 
Qui les rens cerchent centre lor anemis; 
Et quant Guillauroes les vit {8) sor lui venir 
N'i vossîst estre por tôt For de Pariz. 
a Helas I » dolans li cuens Gnillaumes dit , 
a He ! Rois de France tes conduis valt petit. » 

(i)E. 

(2) Tant com pot lor son obérai venir. 

.3) A. (4) G. (5) A. (6) F. 

(7) N'est pas mervofiles , fils fta au ptlaihi , 
An duc Begon do duotel de Bilin ; 
En nnle terre n'ot cheratter si fi». 
Hemaos tt preoz an branc dTaeier férU. 

(8jE. 
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Lecaer ol fraîi, vigaeroi et hardi; 

Delà lai garde, s'a un cheval (1) choisi ; 

11 done an sait, par la règne le prist , 

De plaine terre sas les arçons sailli ; 

En foie tome, si a l'estor gaerpi. 

•Jfa s'ea-alasi'desconibrés et garîs, 

•Qaant rencontra 11 Loherens Garins , 

Li preus Girbers et li vaxax Gerins , 

Dos 11 tenerres, li pères Malvoisin ; 

Brochant (2) toit qnatre, le comte vont ferir (3) : 

Grant cop li done chascuns a son venir (4) ; 

L*escu li fendent (Sj soz la bocle a or fin (6). 

Li fers fa chaos, ne pot l'acier sofrir; 

El corz li plongent lor aciers poitevins ; 

Gopent Teschine, et le bras, et le piz : 

Mort le trabocherit droit enmi le chemin (7). 

Don(c) trait l'espée li Loherens Garins; 

Arestés s'est desor son anemi ; 

•Des le braier le porfent josqo'o piz ; 

tFoie et pormon par terre en-espandi : 

"Ce fa escbanges de Begon de Belin (8). 

(i) E. (2) F. (3) E. (4) E. (5) A. 

(6) Li uns fleit hait, Fautre bas, ce m'eat yîs » 
•'6i oom chascuns pot a poindre venir. 

(7) Si le devient corn fsItU (1. Ie< lous masiin 
(B) Qui (u a Mes eo la bière tramis. 
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Qui donc véist^ el Hernaut , et Gerin 

Les chams cerchier, les plains et les larris^ 

Por delranchier lor mortex anemis ! 

De tos les homes Guillaume le marcbiz , 

Mal soit de cel qui en-eschapasl vis! 

Ne mais qu'un (1) seul que li Loherens prist, 

Liquex estoit (2), et chanus^ et floris : 

Por ce ne 1' doigne ntf tochier ne ferir; 

Ainz li a fait fîancier et plevir. 

Que son seignor emportera d'enqui (3) , 

Tôt droit a Lenz^ Fromont le postéif. 

Si le verront, et parent, et amî, 

Li cuens Fromons et ses fils Fromondins (4) : 

Ce (5) féist-il , ja ne li déisl-ih 

Il le levèrent sor un destrier de priz, 

Par devant lui, sor la sele a or fin , 

Tôt enforchié ausi com s'il fust vis ; 

Parmi les flans l'ont estroitement c(a)int, 

Que il ne puisse ne verser ne chéir ; 

Et li veillars entra (6) en son chemin, 

Et chevalcha dolens et abosmis. 

N'est pas mervoille s'il en fu esmaris, 

Car (7) grant angoisse li convint a sofrir (8). 

Cl) B. (i) F. (S) E. (4) A. (5) G. (6) G. (7) F. 
(8) Aini cheTalien tele ne la sofri. 
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B VOS dirai do Loheren, qa*n flsL 
\ Graiw fo Peschas (1) que li dos ot conquis, 
' Da palefrois , de cherax , de roncins , 
De gras somiers, dont i ot plus 6ev\ni ; 

De bons destriers, corrans et arrabis (2) ; 

De bêles copes et de baoas d'or fin. 

Parmi les chams gisoient li ocix; 

La les manjaeni li Ion (3) et li raastio. 

Dez ! qael dolor et qael domaje a ci ! 

Or Yos dirai do Loheren, qu'il fist. 

Qaatre destriers 9a reine tramist, 

£t la reine (4) molt ires grani joie en fist. 
Li chamberlans est fenns a Paris ; 

Tôt sopirant^ devant Pépin en-yini (5)» 

Li rois le voit (6), si Ta a raison rois. 

Il li demande : « Que as-tti, Biax amis ? 

On est aies Gaillasmes U marckis? » 

— « A nom Deu, Sire, malvaisement est pris ; 

Bien le sachiez, an le vos a ods (7). » ' 



(1)C. 

(^) Il fontfrooier palefrois et roncbis. 

C3)C.(A)C. (5)E.^(6)B. (7)E. 



2410) GÂRIN LE LOHERÀIN. 115 

— « Comoteni âèables? » li rois Pepini a ^1. 

— « A nom Deu , Sire , ja le porroiz olr. 
yerité(s} est (1) qa'en yo (2) condait fù mis; 
Il chevalcboit sor un destrier de priz, 
Gomme prodara(s) et chevaliers gentis , 
Desoz (Desor) la ?oie , delez Monleheri (3). 
Ileac Tocist il Loherens Garins ; 

n, et Girbers (4), et Hernans^ et Genns. 
Ainz que meslée i levas! né estris (5), 
J'alai devant et de par vos lor dis, 
Qae nesuns sens d'ax tos a'î*fast laidb ; 
<}u'en vo conduit s'esloient trestuit miz (6). 
Po en faillit que je ne (7) fui ocis, 
Li dus Garins por voir me vost ferir. 
Trestos les ont detrancbiés et*ocis; 
Onques un seul n'en-vi eschaper vif (S). 
Je vi merveilles do petit Hernaodin ; 
Tbiébaut ala do Plaisséiz ferir, 
Que mort le fist contre terre flatir. » 

— a II ot droit certes^ » ce dit rempereris ; 
a Car ce fu cil qui la traîson fist ; 

(i)C. (2) E. 

(3) Ueuquefl fu li bons T«iaz ocis. 

(4) A. (5) F. (6) A. (7) G. 

(8) Parmi les chams vi les testes getir. 
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Par coi dos Begaes (1) la mort reçut et prist. v 

— « Aiei paizy Dame, » ce dit li rois Pépins ; 
« Bien le sachiez; par le corz saint Deniz (2), 
Tant coin je viye ne me paisse garir, 
N'aurai mais paiz au Loheren Garin. 
Encontre moi a durement mespris; 

£n mon conduit a mon baron (3) ocis. » 

Il en-apele Berart , le fil Sanguin : 

« Alez saisir le chaslel de Belin, 

Et La Valdone et Montesclaforin [k), 

Que jamais terre ne tiégnent-il (5) de mi. » 

— o Tort en-avez, » ce dit Tempereris. 

« Que demandez (6), et Hernaut, et Gerin, 
Qui sont enfant et sont li mien cdsin (7) ? 
Il n'i ont corpes , ne doient mal sofrir (8). 
Mais la querele metec desos Garin ; 
En Loberaine envoiez Mez saisir. » 
ce Par Deu , Reine, » li empereres dit, 
c Ce sont rampones que je ai ci ol ; 
Mais par saint Jaque il n'ira mie ainsi , 
Se Payiez ore, et juré, et plevi. » 

— « Je sai de voir^ n la réioe avoil dit , 

(l)F.(2)E.(3)E. 

(4) Tote la terre de coi il sont su». 

(5) E.(6)E.(7)C.(8)C 
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« Qae vos a?cz félon caer de mastiii ; 

Mal emploiérent ce qu'il vos ont servi. 

Car pléosl Dca qui onqaes ne menli^ 

Qu'en Moriene fusse alée de ci ! 

Bien le (1) sauroient par tems mi anemi ; 

De moi (2) auroientce qu'il ont desservi. 

Gttîdiez-vos , Rois^ que chaciés soit Garins? 

Nenil par Deu qui onques ne menti , 

Se l'aviez ore, et juré , et plevi; 

Au desus est de tos ses anemis. 

Qu'il est loiax et chevaliers genlis! 

Ainz de son cuer tralson n'en-issi. 

Cil sont, félon, larron , Deu anemi ; 

A Fromont poise que (3) il Deu ne vendi. 

Rois, qu'as-tu (4) fait ? Tu as Deu relenqui, 

Qui tes (5) barons as a estrous failli , 

Qui tozjorz t'ont anoré et servi. » 

Et dit li rois : « Or le laissons ainsi (6). » 



B chanterons do Loheren Garin. 
Grans fu l'eschas que li dus i-conquist (7). 
Droit a Estampes vint la nuit, ce m'est yiz ^ 
Passe la Biause, droit a Orlienz en-vint , 

(i) E. (2) E. (5) G. (4) F. (5) E. (6) A. (7) E. 
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La nuit hesberge chiès sa sner Heloïc (1). 

Icele nuit fa besbergiés Garins 

Molt haltemeDiy la dame Dtn merci. 

Hoc sejorne hait jors tos acomplis 

Et fait ses jens aMembler et (2) yenir. 

Il a mandé le Borgoing Aaberi 

Et Salemon, cel qui Breteigne tint , 

A fiiaifes viénent (3) tresloil encontre 11 , 

A tant de jent com il porront tenir (4) ; 

Et il si firent sanz neson contredit. 

A Blaifes vinrent les (1. li) oz an (5) dac Garin , 

Grans et pleniéres, nas si bêles ne vil : 

Il s'efforcèrent et cbascans molt biaa vint , 

A son pooir, si com il pot yenir. 

Par ses jomées s'en*yail 11 das Garins ; 
Ainz ne fina desi a Balives vint. 
Encontre vont li damoisel gentil, 
Et li boijoiz et tait cil do palz ; 
Sor tos les aatres font joie de Gerin 



(1) 8a siur esloit, Tanor d'OrlIcns Ibaiottot , 
Et de PeTiers le srani chasCel bastt 
Et le cbastel ( la chapele 7 ) et Tabaie fist -- 
▲ncor i est ses noms et ses escrtx. 



(»C. (5)F.(4)E,(5)E. 
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Et de son frère, le Taxai Heraaiidiii. 

Sa féanté a pris le jor Gerins ; 

Mais Tempereres avoit hïi tût saisir. 

Garins Tentent, a po n'enrage vis; 

As gardes vint (1), si les a tes fors mis : 

« Qa'est-ce déable (2) PNos a (3) li rois donc pris, 

Qni sanz forfait cuide nos fiés saisir (4) ? 

Se il se Tialt devers Fromont tenir. 

Si gart très bien sa terre et son palz, 

£1 plos parfont verra noise et hnitin. » 

Li chamberlans en-vint droit a PSariz (5) ; 

Li rois demande : a Seignor, qa^avez-vos qais (6) ? 

Por coi avez mes chastiax déguerpis 

Et mon fié lige que je doi maintenir ? » 

— a A nom Deu , Sire , » ce a dit Bancelins , 

« Il n'est pas vostres, si corn moi est a viz. 

Aincois est qaites, et Hernaut, et Gerin (7) ; 

Il i part bien f les vos en ont hors mis. » 

(i)C.{«)F.(3)G. 
. (4) De tote enor terrestre départir. 
(5)E. 

Ainx ne finerent Jusque derant Pépin. 

(6) F. (7) G. 
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Et dit li rois : « Il me prisent petit. » 

— « Voir il (1) ont droit , » ce dit Fempereris ; 
De tex morsiax vos doit-an bien servir. » 

— « Laissiez ester, » ce dit li rois Pépins] 
« Par saint Denise ja n'en porront jof r, 
Et se vert ax vos voléiez tenir, 

Et vos, et ax feroie repentir. » 

— c 11 paet bien estre , » ce dit Tempereris ; 
« Ne me voit mie (2) envers vos ahatir ; 
Mais an se doit devers le droit tenir, 

Et qui ne V fait si vialt Deu rclenquir. » 

Or laisserons (3) ester do roi Pépin, 
Et chanterons do vaillant duc Garin , 
Qui nés porchacc et fait chalans venir, 
Que tôt le port a fait de nés covrir. 
Li aube (4) apart et li jors esclarci ; 
De Blaives issent li grant et li petit. 
Et li charrois commença a venir : 
Au passer metent quatre jors et demi (5). 
Et d'autre part li bers Rigaus revint (6), 
O bien six cens de chevaliers eslis ; 

(i) G. (2) E. (3) E. (4) C. 

(5) Qant il sont outre et li grtDi cbarroii Tint. 

(6) G. 
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Unis de Biaiz , et Joccs , et Landris, 
_En lor compeigne arbalestîer bien mil ; 
Antretant ont de cheraliers de priz (1) , 
N'i a au seul (2) sor destrier ne séisl (3). 
Devant les autres vint Rigaus li hardis , 
Tôt maintenant ala baisier Gerin ; 
Morans Tenfés le baisa autresi (4), 
Puis s'entorna tôt droit vers Hernaudin (5) : 
« Sire , » fait-il , « bien puissiez-vos venir (6) ! 
Molt grant sofrance avons en cest paTz (7), 
Car Bordeloiz, Sire , nos tiéncnt vis ; 
Sovent nos chacent, et a huis , et a cris; 
Nossomespo, si n'es poon(s) sofrir (8). 
L'autrier m'ocistrent mon frère Garnerin, 
Dont j'ai mon cuer correcié et marri ; 
Il fust prodoms se il poïst garir, 
Et chevaliers viguereus et hardis. 
Henri*, mes pères , en est tos asotis ; 
Le remanant prise-il molt petit. 

(i)G.(2)F. 

(3) Grant, et leacant, et isnel , et coral. 

(4)E.(5)E.(6)E.(7)E. 

Molt grant dîsete avons eaz de ti 
Et de ton frère, le bon Taxai Gerin. 
[ (8) Vers lor orgoil ne nos poons tenir. 
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Ne gardons (I) Toreqae nos 80ieo(s) ociz , 

Dont seroii sens mes pères en son palz (2). 

Gcant pechié faites quant tos n'iestes ici ; 

Vostre est la terre , si la derei tenir. » 

«^ «Ne (3) dotez miOi Biax niés,» dist Hernandiis, 

a Qne nos serons assez en cest palz » 

Et quant tems iert , s'en-lrons (4) a Garin , 

Le Loheren qui so6f nos norri. » 

— « Que faiies-yos ?» ce dit li dus Gerins f 

« Faites logier et la place saisir , 

Que passés est li charrois^ ce m'est viz. 

Et vos Tilains , sa?ez que je vos di (5), 

Parmi la terre dont nos somes saisi » 

Faites crier« et le charroi Tenir 

Qui nos (6) amoint » et le pain , et le vin , 

Et les viandes dont nos devons garir (7). 

Car (8)» par l'apostre que quiérent pèlerin (9), 

Je ne be mie a râler le matin : 

Qui est el jeu le jeu doit consentir» 

Qui guerre moine guerre doit maintenir; 

Ainz que j'en-parte , foi que dui saint Martin , 

Le comparronl mi mortel anemi. » 

(!) E. («) A. (ô) E. (4) A. (5) C. (6) P. 7) E. 8) f . 

(9) Ne par cdni ^ ëe !'«▼« dti vin , 
Qaot sift as noces de nm% Areedeeljn. 
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La (1) se logèrent H chevalier genlîl ; 
La DQii i jareat , si l'en-voai an matin. 
En ravangarde estoit (2) li fili Herri , 
11 et Girars qui Gironvile tînt , 
Qai très bien sorent (3) la ten e et le palz. 
L'ariéregarde fist li dus Auberis , 
Jeafrois d'Anjo et Garniers de Pariz ; 
Enmi les rotes ont lor charroi assis (4). 
£n Gascoigne entrent por saisir le paix , 
Et quant il sont dedans la terre miz , 
N'i ot (tance li pères ne li fils (5) ; 
Cil vilain fuient por lor corz garantir, 
Et nequedant si en ont assez pris , 
Il (6) se démentent et se claiment chetifj 
Ardent (7), et proient, et gastent le palz (8). 
Bien fait Garins de trestot son plaisir ; 
Chastel ne trove qui vers lui s'ost tenir. 
Aiz en Gascoigne fait li dus retenir, 
Et bien fermer, et richement garnir ; 
Morlant brisa a un lundi matin ; 
Vint a Restel , par force le reprisl ; 
Gastant s'en-va la terre et le palz (9). 

(1) E. (2) G. (5) E. (4) £. C5} E. (6) Lîmi Qui (7) E. 

(8) Ces mesoDs ardent et oot per terre mis. 

(9]E. 
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Il n'i ot home qui H conUredéist ; 
Mors fa Guillaumes de Blanchefort la df , 
N*i alast mie se li vaxax fust vis. 
Arriers s'entorne tôt droit en son païz. 
Devant fiordele ]or(s) a le siège mis (1). 



A laisserons (2) do doc ester ici ; 
\ Quant lens en iert , bien i porrons venir ; 

Si vos dirons do Gascoin , que il fist. 

Gaillaume emporte, tôt droit a Lenz en- vint; 
Fromondin trove sor le pont tornéiz. 
Desor son poin ot un espervier rois ; 
Gorje li fait d'une aile de pocin ; 
Il regarda (3) , vit le Gascoin venir, 
Do mort qu'il porte a merveiller se prist ; 
Bien le connut a la chiére et au viz. 
Il li demande : « D'ont viens-tu (4) , Biaus amis? 
Que fait mes oncles, Guillaumes li marcbis P» 
Et cil respont : a Je l' vos aurai tost dit (5) : 

(1} Penl-étre faut-il lire ainsi ces trois vers : 
Devant Bordele lors a le siège mit; 
Ifi alast mie se li vaxax fust vis; 
Arriers s'en- Aist tome en son palz. 

J.2)E.(5)G.(4)C. (5)C, 
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Mar aoointa le présent que il fist , 
Mort Ta Garins j il et Girbers ^ ses fils ; 
Quant nos partîmes l'autre jor de Pariz. 
Desor Torfo fu messire(s) entrepris ; 
La rencontrèrent si mortel anemi ^ 
Hernans de Mez et ses frères Gerins ; 
Mon seignor ont detranchié et ociz , 
Et tos les autres qui erent avec H , 
Fors que moi seul (1) que li Loherens prist. 
Ydllars estoie^ ne me deigna ferir ; 
Aincoia me fist fîancier et plcvir, 
Que mon seignor aporleroie ci (2). 
Tant l'ai porté que ne l' puis soslenir j 
Tenez le corz , faites l'ensevelir. » 

Fromondins l'ot , a po n'enrage vis ; 
L'espervierlaisse, ne li (3) chalt qui le prist; 
Soii oncle embrace qui sor le destrier sist ; 
Molt bêlement a la terre le mist ; 
Sanglant li baise, et la bocbe, et le vis : 
Sor loi se pasme de (4) la dolor qu'il vit. 
Cil chevalier esgardent Fromondin , 
Molt se mervoillent de ce qu'il fait enqui (5) ; 
Il cuident bien mort sobite l'ait pris ; 
11 corent la , et as plors , et as cris. 

(i) E. (2) C (3) C. (4) C. (5) G. 
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L*an8 mors por (1) Taatre soit en eschange mis ; 
Acordec-Tos, et (2) soies bon ami. 
Se ceste guerre dure longuement si ^ 
Nos i perdrons de nos meîltors amis , 
Et il des lor; ce ne porra (3) faillir, 

Fromons Tentent , a po n'enrage vis ; 
Il joint les pies, s'est en estant saillis; 
De mal talent li est li vis rogis (4) : 
« Fils a putain , que est-ce que tu dis ? 
Bien le Savoie par les sains que Dex fist; 
Tex se puet or de la guerre enhatir, 
Ja au besoin n'en iert ses escus pris. » 
Donc a parlé l'orgoilleus Fromondins : 
<c Pères, » dist-il ^ « entendez envers mi ; 
Pléust a Deu qui onques ne menti, 
Vostres grans sens créust le mien petit ! 
Se vostre jent me deignoient servir 
Jusqu'à un an, ce cuit, et un demi , 
Vos rend(e)roie le Loheren Garin , 
Mort, sanglant , o retenu • o priz. » 
— « He! Dex a!e ! » Il cuens Fromons a dit ; 
« A lez avant , li grant et li petit \ 
Féaute faites mon enfant Fromondin , 
Si li aidiez ma (5) guerre a maintenir. » 

(1) C. (2) E. (3) E. (4) E. (5) E. 
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Et il si firent , sans nesnn contredît (1 ). 

Fromondins (2) mande et semont (3) ses amis ; 
Tant en assemble qu'il sont bien quinze (4) mil. 
Ainz ne fina desi a Cambrai vint. 
En Tavangarde fu Bernars do Naisil, 
Forqnes et Haes ^ Girars et Jocelins , 
Et Galerans , et ses frères Gaudins, 
Et Anjorrans , li sires de Gocl , 
Et Clarembaos , icil qui Vandueil tînt. 
Li forrier corent par trestot (5) le pa!z ; 
Liéve la noise et enforce li cris. 
Hues s'en-ist quant il a cax ois ; 
Moltfist que fox, mahais consoil créit (6) ; 
En sa compeîgne chevaliers quatre-vint ; 
Tresqu'as Ardennes ne prist-il onquesfin. 
La véissiez un riche poignèiz ; 
Plus de soixante lor(s) en 1 ont octs, 
Sor les batailles les moinent desconfis ^ 
Et Fromons point quant il les vit venir (7). 
Parmi un val , delez un pin flori (8), 
Entre Huon et la vile se mist (9) ; 
Se Dex n'en pense. Hues iert (10) mors o pris : 
Anqui (11) l'encloent si mortel anemi. 

(i) E. (d) E. (3)S6moiit et mande. (4,E. (5) C (6) G. 
(7) G. (8)E. (9)0.(10) E. (il) A. 

6* 
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Uns chef alien fioil t M , li H ditC ; 

« He, BidMS fires , que Ikitos-iFos (1 ) id ? 

Vos estes mon, penseï ée vosgarir« • 

Hoes Tentenl ; ne sait qad ptrt foir ; 

Mais fers la file U bons vaxax gauchi , 
{ Droit fers (2) l'agait Fronient le postéif. 

De maltalent conunewa a ferir ; 
' Des icele ore que Dex le «onde fis! , 

N'ot tel domajes , ne tel doleroi crf i (1). 
I Qaî donc féist H«on le jor gancbir^ 

I Do branc d'acier (4) sor ces liialmes ferir ! 

* Les eslenceles do feai «n fait sailHr« 

Si compeignon remestrent laH enqnî ; 

Qai furent mort , détranchié et ods. 
^ Parmi ces chams les féissies gtstr, 

I Et ces boiaz et corées saillir ! 

En tel ester (5) Hnes do Gambresll (6) 

Tant a de cos sofbrs et reeoillis , 

Qae son esco 11 con? hit de (7) goerpir : 

N'est pas merf ollle se il la esbals 

As cos qn'il done et a cax qu'il a pris. 



(1) E. (S) A.. (5) E. (4) E. (5) 6. 

(S) Fiert et detranehe et fel d'aï «rast Mrtir. 

(7)C. 



2749) GARIN LE LOHERAIN. 131 

Ja s'en-alast quant ses chef as chai; 

Bl II chevax est en pies resaillis, 

A tôt Hndn qui onques n'en chaTt (1) , 

N'onques arcon , né estrier ne (2) çuerpi. 

Bien s'en-alast , maugré attesent-il , 

Qaanl au devant 1i sailli Fromondins , 

Il et Guillaumes^ rorgoilleus de Monclin. 

Son bon cheval H ocist Fromondins (3); 

Or en ait Dez^ et pitié, et merci (4) ! 

A ambes mains tenoit le branc forbi (5) , 

Molt durement (6) commença a ferir ; 

Qui il consuit , mires no pnet garir. 

Molt en trabuche et molt lor en ocit.^ 

« Ber , car te rens, » dit Fromons li marchis (7) ; 

« G'iert grans domajes se tu ies ci ocis (8). « 

Ce dit cuens Hues : a S'avez pHié de mi , 

Que je n'i muire , ne n'i doie estre (9) ocis ; 

Je vos rendrai mon bon branc acerin. » 

Et dist Fromons (10) : « Je le créant ainsi (11).» 

Son branc li tent (12) et li raxaz le prist : 

La le desarment maintenant sanz respit. 

Ek-vos Bernart, le seignor do Naisil , 

Et voit Froment (13), fièrement H a dit : 

(1) E. (î) E. (3) E. (4) E. (5) E. [[(g) E. (7) F (8) C. 
.•) E. (iO) F. (H) E. (i«) E. (13) F. 
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« Comment , Bitz oncles (1), est encor Hues vis P» 

— « 011 , Biax sîrc , » fait-il , « car (2) je l'ai pris ; 
Je créantai que n'i-iert pas (3) ods. » 

Et dit Bernars : « Cist crèans est faillis. » 

Bernars le fiert; nus garde ne s'en-prisi 

Jusqu'à cele ore que le virent chëir. 

Moll fist que glos H traîtres faillis (4) -, 

Se il tenisl son branc d'acier forbi^ 

Ja ne fost tex qu'il l'osast assaillir. 

a Helas ! dist Hues , « com m'a Fromons tral (5) ! 

Biau sire Dex qui onques ne mentis , 

Molt sui pecbiérres , aies de moi merci l » 

Un foillet d'erbe entre ses pies a pris ; 

Trois fois le seigne, en sa boche l'a miz, 

Por corpus Deu l'a recéu et pria : 

L'ame s'en-part et li cors s'estendi (6). 

Fromons le voit (7) , a po n'enrage vis : 

« Certes, Biax oncles (8), » fait-il^ a bien m'as boni 

Do meillor (b)ome qui ainz béust de vin. » 

— « Trop a duré , » li cnens Bernars a dit ; 
« Car plénst Deu qui onques ne menti , 

Li remanans fust ore tos ainsi (9) ; 
Si averiens nostre guerre assovi (10). » 

(1) F. («) G. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) F. (8) Mal- 
gré lef nus. il faut sans doute Biax niét. (9) E. (10) F. 
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Ce dist Fromons : a II n'ira mie ainsi. » 

Dedanz Cambrai est enforeiés li (1) cris j 
De bons sergens farent li mur garni. 
Fromons (2) s'entorne, que pas n'i assailli ; 
Il art la terre , et destraist , et laidi j 
En Hainaut entre , mais assez i perdi. 
Cil de Cambrai ostent Huon d'enqai ; 
Enterré l'ont, et a dael, et a cri. 

Fromons chevalche (3) , en Hainaut est entrés ; 
Il art y et proie, et gaste le régné. 
Menues besles i prenent a planté f 
Onques par ax n'i-ot ost assemblé. 
Sa cheyalchiée fu de grant nobleté ; 
Jusqu'à Verdun n'i-ot règne tiré (4). 
Par la rivière ont-il tendu maint tré , 
Maint paveillon et maint pomel doré (5). 
Au matinet , quant il fu ajorné , 
Li graille sonent dont il i-ot planté ; 
Li os s'esmuet , devant vont li armé 
Et le charroi ont enmi aroté. 

(1) E. (2) C. (5) A. 

(4) Vile fu bone et si ot grant aie. 

(5) Mainte baniere desos hante ferme. 
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Pa««ildeMaé8e,ellame, etleg«é(1); 

En Loheraine sont d*aalre part entré. 

Ardent , et proient , et gastent le régné ; 

Maint(e) maison ont par terre gité, 

Et maint prodome, et mort , et (2) afelé. 

£1 val de Mex sont ferment effirèé ; 

En Bordeloîx ont a Garin mandé , 

Qae Fromons est dedani sa terre entrés. 

Li dos l'entent , ses barons a mandés ; 

Dedanx son tref sont trestnit assemblé : 

« Seignor, » fait^il , « ja ne vos iert cdé ; 

Li Loheren m*ont noveles mandé, 

Qae Fromons est dedanz ma terre entrés , 

Et ont Haon (3) de Cambrai mort gité. » 

Rigaos l'entent, a po n'est forsenés : 

« Las! » dist li bers, « com soi maléorés (4) ! m 



« Seignor baron , » le dos Garios a dit , 
ce Je ai noveles escoté et oT , 
Qa'en ma terre est Fromons li postéis ; 
Tôt ce m'a fait l'evesques Lancelins ; 
Mais se Den plaist qui onqaes ne menti ^ 
Je l'en fairai darement repentir. 

(1) G. (f) E. (3) E. (4) G. 



--^1 



2839) GARIN LE L0«»A1N. 135 

Mort ont Haon , iei^Mr do Cambrenl , 
Par tralson , pais^ il se rendi ; 
Désarmé l'orent lî gloto» maléi (1) , 
Rendus se fa a la FrooMMit merci 
Et pais l'ocist dans Bemars do Naisil.« 
— c( Faisons le bien , » dist li dos Aobens ; 
a Molt longuement avons demorè ci , 
Gastë la terre et les chastiai laidis ; 
De nostre jent laissons (2) aaseï id 
Por la contrée et la torre tenir, 
Qae ne s*i metent no (3) mortel anemi. 
Rigaas , tes niés, Sire^ remeigne id , 
Et Forqaerés , et Berengiers , et Gais , 
Dos li venerres , dans Bertrans de Berri , 
Hervis 11 preus o le grenon flori , 
Fochers li maires ^ et Berars , el Landris , 
Et Gais (4) li prens , et Haas de Poissi ; 
Cil sont prodome et chevalier hardi : 
Et nos, alons droit vers nos anemis. 
Et vos , mandez por TAleraant Orri (5) ; 

(1)E. 

Son hialnie osie et fonferaiic «oerin. 

(«) C. (3) E. (4) G. 

(5) Girart do Li«ge , de Hontdaasois Terri , 
Bt ri Bundei por fArdeiioig ami. 
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Encontre Ytèneot toit noslre bon ami (1) ; 
S'en-irons droit au chastel do Naisil. 
Abattts iert malgré en aient*!l , 
Et si prenrons Toarl atot Monclin ; 
Devant Yerdnn irons a Lancelin ; 
Se le (2) poiens de la terre partir. 
Plus aséur porriens nos dormir (3), » 
Ce dit Garins : a Biche consoil a ci ; 
Aini plus léal , plus vigneros ne ri ; 
Si m'al(s)l Dex ! et je l'otroi ainsi (4). » 
Il destraverent , s*ont lor très recoillis (5) ; 
Puis (6) sont armé , s'ont le bore assailli. 
Deci qu'as bailles (7) l'ont tôt an et brol ; 
Devant la barre ot riche poignéii. 
ya-«'en li dus et sa jent autresi ; 
Jusqu'à Gironde n'i ot corzarami. 
Au matin passent , li batel sont garni ; 
A Blaives Tiènent un po devant midi , 
La se hesbergent et lor oslex ont pris (8). 
Garin commande au fore(s)tier Hervi , 
Qu'il gart sa terre et son (9) riche pafz, 
Face fermer ce qu'il porra tenir, 
a Molt Tolantiers , Sire , » ce dit Herv is , 

(1) Au Chastel nuef soieot eDeoatre ti. 

(î) E. (3) C. (4) F. (5) E. (6) F. (7) E. (S) F. (9) E. 
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et Ne perdroiz rien que je puisse tenir. 
Ne demorez mie , Sire Gerin ; 
Par tems venez, et vos, et Hernaudîn ; 
Si en seront la nostre gent plus fi. » 

Mais l'empereres ne mist pas en obli 
La félonie que li ot fait Garins , 
Qu'en son conduit avoit (1) Guillaume ocis (2) ^ 
Do tôt en tôt fait sa terre saisir (3) , 
Par les chastiax fait ses jens establir. 
Partot desfent l'empereres Pépins , 
Que l'an n'i face nule rien por Gerin , 
Ne por son frère le vaxal Hernaudin ; 
Quant le sauront si en seront marri (4). 

Jusqu'à Boorges ne pristrent onques fin , 
Il la destruient et si ont le bore priz , 
£t maint prodrome detranchié et ociz. 
Ih passent Loire et (5) issent de Berri, 
Par Cheneviéres passent a (6) un lundi , 
Une cité gaste de Sarrazins ; 
Un grant boschaje i ot , ce m'est a viz ^ 
Desi a Senz ne pristrent onques fin ; 
La nuit i jurent et (7) s'en-vont au matin. 

(0 A et E. 

(2) Grant félonie et gtini pechie en fist. 

(3) G (4) E. (5) €• (6) C. (7) G. 



138 LI ROMANS DE (2904 

A Troict Tiénent , sî com il m'est a viz : 
Or sont eotrè o grtot fié Auberi ; 
Garins detfent que nos rien n'i préist (f ). 
A Bar-Mr-Anbe sont Tena un lundi , 
Vaignorri passent qui sor un (2) tertre sist. 
Marae (3) passa , a Romancorl s'en-vinl , 
Arangié sont o val desor Belin (4) , 
Et li forrier corent par le paTz. 
Bassigni ont , et destrait , et laidi ; 
Molt bêles proies et grans bues i ont pris (5) 
Trois jors corurenl parmi le Bas(s)igni , 
Ghastiax abatent , donjons et roilléîs. 
Et fors maisons qui erent (6) o palz. 



rUiMÀis dirons de l'Alemant Orri, 

> Et de Girart, celui qui Liège tint. 

[ A Mez assemblent plus de quarante mil ; 

(De Montdausois i est renus Thierris, 
Et de Lambale Godefroisli petis. 
Et de Lamborc Galerans et Gandins, 
Et de Nerbone Girars et Baudoins , 
Et Af alois , et cil d'outre le Rin , 

(i) A. (î) C. (3) Muése E. (4) E. (5} E. (6) F. 
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Et Haiiioier qui sont thevalier fin : 

De totes pars gasterent le paîz. 

Dex ! quel domaje poez ici o!r 1 

N'i chante cos né abaie mastins (1). 

Des icele ore que dan(s) Girars feni C2), 

De Rossillon qai tant par-fa hardis^ 

Envers Martel tante meslèe fist* , 

Ne fa mais sî le règnes apovris. 

Tez siz jornées alast ans pèlerins. 

Qu'il n*i (3) Irovast, ne pain , ne char, ne vin; 

Encontre terre gisent li emcefi ; 

Sor les aalex poet-an Terbe coiMir ; 

Ne gentis homs n'i plaide a son vesin. 

La estoient ii champ et li maisnil, 

Les bêles viles , et 1î bore (4) seignori , 

Grousent li bois, ronces et aabespm , 

Et li boschaje grant , et fier, et antif. 

Nus homs n'i-osc (5) aler par le palz. 

Qu'il ne soit (6) mors, o desrobés, o pris (7). 

Or sofre trop l'empereres Pépins ; 

Mar > it l'avoir que de Gufllaame prisU 

(1) Eq Bordelois gerroient , ce m'esl fis , 

Et en Breteigne, 1« terre seignori. 
(«) A. (3) K. :4) K. (5) G. (6)E. (7) C. 
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El val de Mes sont Ayalois logié , 
Et Alemant , et tait li Hainoier, 
Et BrebanooD qn'orgoillos sont et fier ; 
Do Montdansois i ot maint chevalier. 
A Lancdin , Teresque o le tîz fier, 
Vint ons messajes qui s'en-parti des ier ; 
De la nofele le sot bien (1) acointier, 
Qa'Orris cheyalche , qui tant fait a prisier. 
Lancelins Tôt , le sen coide changier ; 
A Fromont a tramîs un messagier, 
Qa'el Tal de Toi a fait ses jens logier. 
Fromons l'entent , n'ot en lui qu'a irier ; 
Guillaume apele de Monclin , au viz fier, 
Loi , et Faucon , et Gaîdon , et Richîer : 
« Conseilliez- moi , Nobile chevalier , 
Alemant Yiénent por moi contralier ; 
Ce m'a mandé Lancelins li guerriers. » 
Ce dit Jeufrois qui fu de Mondisdier : 
« Faites vos jens , Biax sire, traire arricr ; 
Dedanz Verdun les faites tos (2) logier. 
Bone est la vile et molt fait a prisier. 
Assez* i a a boivre et a mangier (3). » 

(i)F.(2)E. 

(3) Fuerre et aroine a vos coraux desirien. 
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y cnens Fromons fait ses os detrayer (1). 
La f èissiez mars et somîers trosser^ 
Très (2) et aucubes sor charretes lever ! 
Et les Tïandes qa'il firent amener 
Ne veulent pas ileaques oblier. 
La véissiez tans chevaliers monter, 
Tante banîére au vent desveloper ! 
L'arriéregarde fist Guîllaames li ber(s) ; 
Trois cens en fait ensemble o lui aler. 
Sos Saint-Michiel font les os atraver (3)^ 
Ma(é)se lor font de l'antre part passer. - 
As places prenre oTssiez haut crier (4) ! 
Li paîsant qui molt font a loer 
Lor font sovent les somiers destrosser, 
Et vont a ax (5), et lancier, et gîter ; 
Maint forrier firent contre terre verser. 
Garins chevalche qui molt fist a loer^ 
Tôt droit en gaut fist son ost (6) osteler ; 
De Nuef-chastel a fait la jent mander, 
Por les noveles enquerre et demander : 
Et cil en content qui en sorent conter (7). 
Fromons a fait ses grans os retorner. 

(1) E. (2) C. (3) C, E et F. (4) E. (5) E, (6) A. (7) C. 
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« Mcmgier frère» » ce dit U dus Gtrins : 
• Qaes jens sool ce qa'ea ma terre soni aiis. 
Met Tilei trdeot (1) et ont mes dustiax pris ? » 
-* « A nom Deu , Sire , Fromons U poitéû 
Et dans (2) Guillanmea» U sires de Mondin ; 
U cnens Bernars et Faacoimes , ses fils. 9 
Ce dit Garins : « Il ont lor foi menti , 
Et (3) dans Gnillaames tient sa terre de mi , 
Por coi doit estre mes homs et mes amis (4). » 

— « Sainte Marie ! » ce (5) dit U dos Garins , 
« Comment serai vengics et a8aai3 

Del traïtor qui mon neveu ocisl ? » 

— a Faites-le bien , » disl U dus Aiiberis ; 
« Ne serent pas que nos soien(s) id , 
Aincois se dote(nt) de TAlemant Orri ; 
Por coi Fromons sa jent fait revertir (6] : 
Car a Verdan les ira assaillir ; 

Ne cil de la ne l' porroient sofrir. 
Alons-nos-en au chastd doNaisil; 
Bien nos seroit (7) certes s'il esloit pris, v 

— « Et je Totroi , Sire , » qe dit. Garins- 
Le messagier apele , si li dit : 

« Amis biau frère , sait Fromons rien de mi ?» 

— « Nenll voir. Sire (8) , se dame Dex m'aft ; 

(l)E.(«)E.{3)G.(4;A,EetG.(5)C. (6)G. (7;E.(8)G. 
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Ainz coide bien , si com je l'ai apris. 
Que YM soies o chastel de fielin. » 
— « Laissiei ester, » ce dit li dos (1) Garins y 
« Car (2) se Dea plaist et le Saiat-Esperit , 
Par tems seront correcié et marri. » 

Atant ez-TOS un messagîer, o Tint ; 
De devers Blaif es Tenoit Le droit chemin ; 
Letres aporle, si les baille Gerin , 
El cil les tent (3) anLoheren Garin. 
Li dos les prent , s'estent le parchemin -, 
Il (4) vit les letres, si connut bien l'escrit ; 
Hernaot apele et son frère Gerin : 
« Par les sains Dea mervoilles pais oîr ; 
Qai n'a avoir, certes il est moll vis (5) ; 
Li rois de France nos a mis a train (6) , 
Tola nos a le chastel de Belin , 
Et La Yaldone et Montesclavorin ; 
S'aînsi les tient (7) et il por mal le fist , 
Se li remainent (8) , nos somes tait honi. » 

D'iloc (9) se torne li Loherens Garins ; 
A Gondecort farent lor ostel prix 
Isnelementy an po ainx le midi (10) ; 
Et il méismes sont aa mangier assis, 

(I) g: (2) E. (3) C. (4) E. (5) F. (6) C. (7) G. (8) G. 
(9) A. (iO) G. 
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Et soDt moDté quant li solans ganchi (1). 

Son ost commande (2), et Hernaut, et Gerin ; 

Et il s'entornc o chef aliers deas mil. 

An Naisil vîndrent ainz qu'il fast esclari ; 

Le pas a fait et la porte garnir, 

Qae nos n'i (puisse né entrer né issir. 

Le chastel troTC qui estoit desgarnis ; 

De chevaliers n'avoit léanz que siz. 

Quant cil (3) le voient, molt en sont esbaî ; 

N'i vossist estre trestos li plus hardis 

Por cinc cent livres (4) de deniers parisis. 

Garins envoie^ et Hernaut, et Gerin, 

Un messagier qui molt bien fut apris , 

Que hastast s'ost , car Naisil a (5) assis. 

Gerins chevalche , et Hernaus li meschins \ 

Aincois le vespre furent li ostel priz (6) ; 

Son ban cria li Loherens Garins (7). 

Mil escuiers fait li dus fervestir ; 

Sor les fossés font les larges (8) tenir 

Por les sergens arbalestiers covrir (9) 

En quinze leus fait li bers assaillir. 

La oissiez ces boisines tentir, 

Ces cors soner et enforcier ces cris ! 

(i) C et F. (2) G. (3) A et C. (4) F. et G. (5) F. (6) E 
et G. (7) A, E, F et G. (8) E et G. (9) C et F. 
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Nés Dea tonant n'i polst-an otr. 
L.a vèissiez ces batailles frémir 
Kt ces grans os aûner et venir (1) , 
Et caz dedans, et lancier, et ferir ; 
Mais po ont jent, si n'es pevent sofrir. 
A la grant porte fait Garins assaillir. 
L.a véissiez charpentiers esbandir, 
Portes coper et ces lléaz croissir : 
Dedans entrèrent qui qu'en doie avenir (2). 
Le chastel prenent , ne vos en quier mentir ; 
Onqnes li dos ne s'en vost départir, 
Jusqu'il ot fait le chastel jus flalir. 
Quant l'ot jus mis (3), si fait le feu ferir ; 
Ces sales ardent, et la flame en sailli ; 

Tôt en charbon et a cendre l'ont mis. 
De Mez se part li Alemans Orris, 

En sa compeigne sont plus de trente (4) mil , 

A bêles armes et a destriers de priz. 

Se les atent Fromons li postéis , 

N'es porra pas en bataille sofrir. 

Garins chevalche et li Borgoins Aubris , 

Girbers li prens, et Hernaus , et Gerins ; 

En la rivière de Mnése se sont miz. 

En la terre entrent l'evesque Lancelin (5) ; 

(1) C, E et G. («) C, E et G. (:>) F. (4) C et F. (5) A. 

7 
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Feu i enbalent , si ont SamoÎDe prix , 
Ardent les tîIcs et gastcnt le pab (1). 
Li potree jenz (2) ne sorent o fofr, 
Dea reclamoient qu'il lor féist merci. 
Grans est la guerre qui onques (3) ne prisl fin; 
Sainte Marie 1 mertoille est a olr (4) , 
Qu*apres les pères la reprenent li fil. 
Ardant s'en-vonl contretal le pafz. 
A Verdun fu l'evesques Lancelins ; 
Ensemble o li Fromons li posléis 
Kt li barnages, cui dame Dex n'all (5) ! 
S*a cop (6) atendent Girart qui Liège tint , 
Et d'Alemeigne le riche duc Orri , 
Do Montdausoiz le chasielain Thierri , 
Je cuit molt bien qu'il les fairont morir (7). 
Apoiés fu Teyesques Lancelins 
As grans fenestres que firent Sarrasin ; 
Gontremont Muése a retorné son vis , 
Vit les fumées et les fiâmes issir, 
Et dit as suens : « Par mon chiéf, tez-les ci , 
Passé ont Muése ; ja les verrons venir ; 
Faites soner et la vile estormir, 
Et mes grans portes» et serrer, et tenir ; 

(1) Gbacent les proies , sont ces vilains laidiz. 
(î!)G, (5) E. (4) G. (5) F. (6) E. (7) A. 



_J 
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De grosses pierres faites les murs garnir. » 
Dit Anjorrans , ti sires de Coci : 
« Maldahé ait qui le faira ainsi ! 
Issoas-Dos en lor convine téir ; 
Ainz que ci soient (1) les irons assaillir ; 
Nos i fairons , se Dea plaisl , noviax cris ; 
Chevalier somes , bon , et loial , et fin ^ 
Tnit d'nn lignaje, bien devons estre ami (2). n 
Ce dit Bernars : « Mes niés a molt bien dit. 
Chevalerie deTon(s) mètre en grant priz. 
Se mors estoit li Loherens Garins , 
Trestos les autres priseriens petit. » 
Sainte Marie ! Qu'est-ce (3) que Bernars dit ? 
Il ne sait mie qui an nez li pendi ; 
De son orgoil iert molt a terre mis 
Hui en cest jor> se Dex le fiait sofrir. 

Garins chevalche , li prens et li gentis ; 
Ses chevaliers a tos en conroi mis. 
En Tavangarde li Borgoins Anberis , 
Li prens Girbers , et Hernans , et Gerins , 
Do(s) li venerres, et li cuens Bancelins , 
Et d'Âspremont Garniers/et dansThierris (4) , 
De Saint-Dyel li bons vaxax Henris (5) , 
Forques de Toi (6) , Berengiers de Montil (7) , 

^1) E. (2) A. ft) G. (4) E. (5) G. (6) C. (7) G. 
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Et de NaeTile Jodanmes li floris (1 ) , 
Et d'EspInal Goderans et Landris. 
Apres icaXy Seignor, qae je tos di , 
Recheralcha 11 Loherens Garins. 
En sa compeigne ot de chetaliers (2) mil ; 
N'i a celui n'ait hanberc doblentin , 
Et bon escn, et destrier arrabi , 
GranI, et lancnnt, el IsneU et corsi. 
Darrfers chevalche Jeafrois li Angevins , 
Haes do Mani , el li dos Hernèis , 
Et avoc ax dans Garniers de Pariz ; 
Assez i ot chetaliers de hall prix. 

Qoant il comnienco(tit) do grant Tal a issir, 
L'os est rangièe (3); la grant champeigne a pris. 
La vèissiez ces baniéres ovrir, 
Contre soloil les vers hialmes loisir, 
Tant roit espié palmoier et lenîr^ 
F^t la fnmée de ces cbevaz issir ! 
Il est a viz que li feus i soit mis. 

A Verdun vient Jocerans de Torci ; 
C'est une espie , qae Jhesa maléist! 
Voit (4) son seignor, fièrement li a dit : 
« A nom Deii , Sire, li Loherens vient ci} 
H , el Girbers , et Uernans, et Gerins. 

(i)G. («)r:. fS)F. (4)E. 
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Os-tu , « dit-il , » Bernars (1 ) , que je te di ? 

Tu as perdu (2) le chaslel do Naisil ; 

Jo vî abatre et par terre flatir, 

Et cil dedanz farent par force prîz ; 

Traîné farent et escorchié tait vif. » 

Ot le Bernars y a po n*enrage vis. 

« Issons-nos en , Seignor, » dit Fromondins ; 
« 11 m'est a vis que nos somes je priz (3). » 
Li apiax sone por la vile estorrair. 
La yéissiez borjois as murs venir, 
Pierres porter por les creniax garnir^ 
Pex aguisier por lancier et ferir. 
De belles dames i olssiez les cris , 
Et de paceles , et d'enfancons petis 4 
Nés Deu tonant n'i pot§t-an olr. 
Chascans se baste qui (4) s'en-voloit issir ; 
En paine farent escoier de servir^ 
De ces destriers enseler et covrir. 
Premiers s'en-ist li valles Fromondins ; 
L'esca aa col , sor un (5) grant destrier sist ^ 
Ne sembla mie garçon ne poverih , 
Mais riche prince por grant terre tenir. 
Dejosle lui Gnillaumes de Monclin , 
Bernars li caens (6) et Fauconnes si fils , 

{t ) E. (2) F. (3) G. (4) E. (5)E. (6) le comte 
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Forqoes li preos et li caens Jocelio8 , 
Robers de Bovei , Anjorrans de Ceci , 
Thierris de Marie, Aliaainea de Chanoi 
El de Vandaeil Ctarerobaiis et Heoris , 
Gais de Corfaut , Jociaumes et Landris. 
Apres icaz en-issirent (1) bien mil ; 
Passent les lices et as charos se sont (2) mis ; 
Je cait qa'ancui (3) i aura molt grans cris; 
Li plus hardis vodroit estre a Paris (4). 
Girbers les voit , s'es moslra Aubèri : 
« Par les sains Dea , Cosios , véei-les (5) ci. » 
Auberis point le destrier arrabi ; 
Gerins , Hernans , Berengiers et Landris. 
L'enfes Girbers parmi un pre flori 
Le destrier broche , s'a Tescn avant mis , 
Et Fauconnés s*est (6) envers lui gauchis 
Et fiert Girbert tant com il puet venir. 
Sa grosse lance li froisse enmi le piz ; 
Bien s'est tenus , quant il ne TahAii. 
Girbers fiert lui a loi d'(h)ome hardi , 
Que son escu li a frait et croissi ; 
La bone broine li perça et rompt 9 
Parmi le corz li mist l'acier (7) bruni , 
Si que le cuer li a tranchié (8) parmi : 

(1) A. (2) A. (3) C. 14) G. (5) E. (6) C. (7) E. (8) K. 
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Mort le trabache par-detanl ses amis (1). 
Et la novele est yenne a Orri » 
Qa'asemblè sont , Faoconnes est ocis. 
L'Alemans Tôt , oiolt s'en est esbandis ; 
Dist au messaje : « I^uis-jé a tems venir ? » 
— « Oïl , Biau sire , si com moi est a viz , 
Encor ne sont li conroi avant miz. » 
Orris chevalche, qui au destrier s*est pris. 

Devers SainUPol vient (2) l'Alemans Orris, 
Oa des espèes estoit (3) li feréis. 
D'am(b)edea8 par(l)s se sont ensemble mii ; 
Des (4) brans d'acier commencent a ferir 
Desor ces hiaumes dont lî aciers brnnist , 
Que fen et flame en font amont saillir : 
Charpentiers semblent qui en gaut soient miz ; 
D'une grant liue les puet*an bien otr (5). 
Li Alemans lor abati Landri , 
Do lignnje est Froroont le postéif ; 
Sor une roche l'a durement flaU , 
Li cos desneue , si l'a brisié (6) parmi ; 
Li cors s'estent et l'ame s'en-parlù 
Bernars chevalche qui trova mori son fil ; 
Or le regrete com ja porroiz oïr : 
« Tant mar i fustes, Frans chevaliers jeniis; 

(I) A. («) C et F. :3) C. (4) F. (5) C. (6) G. 
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Or pai»-jo dire que je soi mal (1) baillis ; 
AbatQ m'ont le diastel do Naisil , 
El je vos voi contre (2) terre gésir. 
Certes ma fie pris je mais molt petit , 
Ne moi ne chalt quel part doie ganchir. » 

Bni en Tester par maltalent se mist » 
Kt fiert Berart , qui fa nés de Poisst , 
Sanglant li fait (3) la poitrine et le ris ; 
De Godefroi en-a la teste pris. 
Qui donc téist Bernarl an branc forbi 
Destre et senestre ces chevaliers ferir ! 
Dit Pons a l'autre : « Quel chevalier a ci ? » 
Devant lui garde , s'a on espié choisi , 
I>e son cheval s'abaissa (4) , si le prist , 
Et vait ferir de Montdaosoiz Thierri 
(Icil fu oncles an Loberen Garin) , 
Si que la panne do cuer li derompi (5). 
Il chiét a terre et crie Deu merci. 
Garins le voit , a po n'enrage vis ; 
Le destrier broche des espérons d'or fin , 
Brandist la hante de l'esplé poitevin ; 
Donc li remembre de Huon son cosin (6) , 
Le riche comte qui tenoit Cambresil , 
Qne dan(9) Bemars par traîson ocist. 

(1) A. (2) C. (5) E. (4) C. (5) A.'(6) E. 
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« Sainte Marie! » ce dit li dus Garins ; 

« Je ?oi ici mon mortel anemi > 

Le plus félon que déables féist , 

Qui devant moi a ocîs mon ami 

Et tralson vers H non entrepris! i 

S'ainsi m'eschape, moll me prise petit (t ). 

Or me commant au roi (2) de paradiz. 

Ahi (3) ! Rîgaus , Blaz niés , que n'iés or ci P » 

De son fin cuer ala Bernart ferir ; 

Tote sa force et son coraje i mist : 

L'escu li tranche et l'hauberc li rompi , 

Parmi les flans li a son espié mis , 

Du blanc destrier a terre Tabati ; 

Entre les pics do bon cheval Ta mis. 

Tôt par-desus en-passerent bien vint ; 

S'il ot angoisse , il li convint sofrir. 

Moine l'emportent , sor un escu l'ont mis 

Jusqu'à Saint-Vane , en (ou?) l'encloistre est assis 

Dont il fu moines , mais li glos en r'issi. 

Li moine dolent qu'il ne doie morir ; 

Moine l'ont fait , les dras li ont vestis (4) ; 

Apres entendent le vaxal a (5) garir. 

(I)G. 

O g'i morre o lai convient morir. 
(«) E. (3) F. {*) F. ,5) C. 
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Or rede?oos a Teslor revenir. 
Dez ! eom le fait lî Alemans Orris ! 
Des jens Fromont nos i a quatre ods (I). 
Adonqnes point l'orgoilleos Fromondtns , 
Tant darement que nns ne V pot sofrir ; 
Dejosle lui Gaillaumcs de Monclin, 
La Tèissiei tant roît espiè croissir, 
Tant blanc banbere derompre et dessartir. 
Tante banlére contre terre flatir 
Et tant vazai a angoisse morir. 
Sor le eonroi le Borgoing Anberi 
Les ont arriéres par grant force flatis. 
Loheren poignent qai forent plus de mil, 
Et Borgoignon qui sont choTalier fin ; 
Sor les conrois les ont arriéres mis. 
Adonqnes point revesqnes Lanceiîns ; 
Bien fu armés , sor un bon cheval sist ; 
Perron (2) de Mei nos a par terre mis , 
De la mesniée Girbert , le fil Garin. 
Girbers (3) le voit , a po n*enrage vis : 
« Par Dea , Fos clers , ne la porras garir. » '^ 
Grant cop li done sor Tescn (4) que il tint ; 
Dcsoz la boclc lî a frait et parti (5) ; 
Fors fn r(b)aQbers que maille n'en rompi ; 

{t)E.(8)G. (3)A, (4)C.(5)A, 



3297) GARIN LE LOHERAIN. 155 

Li estrier rompent ^ ne se pevent tenir (1); 

Do bon destrier a terre l'abati. 

Gerins li preos nos abat Fromondin , 

Et Hernals va ferir Jocelin (2) ; 

Nés fa d'Amienz , si corn la chancoD(s) dil -, 

Mort le traboche do bon destrier de priz. 

A la rescosse l'evesque Lancelin , 

Et son neveu Torgoillenz Fromondin , 

La véissiez ces chevaliers venir $ 

Et Fromons point qui durement le fist ; 

Girart do Liège nos a le jor oeis. 

Li cuens Guillaumes , Torgoilieus de Monclin ; 

R'ala joster a l'Alemant Orri ; 

N'ot point d'escu , a descovert le prist ; 

Ghaus fu li fers , ne pot Tacier sofrir ; 

Tôt li trancha (3), et Teschine, et le piz. 

Dex ! quel dolor do chevalier gentil , 

Et quel domaje au Loheren Garin ! 

Ci a perdu deus de ses bons amis, 

Qui li aidoient sa guerre a maintenir. 

Quant la novele est venue a Garin , 

Grant angoisse ot , ne pot un mot tentir (4) ; 

Trois fois se pasme sor le destrier de priz. 

(i) Si qae l'esca li fet au cors flalir. 
(«; E. (3) A. (4) G. 
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Quant Teo redrece Heroans qui Moson tînt , 
Il llcscrie (1) : « Vaxax, que fais4a et ? 
Sn Peslor est Penfes Girbers , tes fils , 
Et ti neveo , Ueraaudes et Gerins. » 
Motlse desToieGaillaimies de Mondin ; 
Il a DHKilè l'eresque Lanœlin 
Et son nevea rorgoilleoi Fromondiii. 
Anberis broche , Ta ferir Jocelin , 
Parmi le con li met l'espiè bnini 
(De la seror Froment estoit il fils (2)); 
Mort le trabncbe do destrier o il sist. 
Thomas de Fere lor abali Garin(»). 



Grans fa la noise et 11 cris est levés ; 
Thomai de Fere a Garin(s) mort gité. 
Girbers li preos, an corage adnrè, 
A Clarembant de Vandueil encontre j 
Grant cop li done do bon branc acéré, 
Que le braz destre li a parmi copé ; 
Foiant s'en-vait qoant il pot eschaper (3). 
Parmi les portes entrèrent H navré ; 
Boiaz traînèrent et si ot sanc assez ())• 
Bien i parut que Garins fa irés ; 

(l)E.(2)E.(:^)E. (4)E. 
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Si anemi ne l' trotent pas prité $ 
Maint en ocit , maint en a cravanté. 
Sachiez Girbers ne fa pas empruntés (1); 
l\y ne Hernaus, ne Gerins li sénés. 
Maint bon halberci ot lejor fausé , 
Et maint vert hialme frait et escartelé (2) ; 
lie maint prodome sont ie jor esgardé (3). 
Cil qii*es connut l*a l'un l'autre mostré : 
Gît forent fil a prodome aduré , 

Au duc Begon (4) qui au boiz fu tOé (5), 

Dont tel domaje et tex cris est levés ; 

Jamais nul jor ne sera recordé (6). 
Grans fu li chaples et la mortalités. 

Li Alemant sont dolanl et iré (7) 

De lor seignor qu'an lor a mort gité (8) ; 

Trestot sanglant gîsoit enmi le pré. 

Gîrart do Liège a li Borgoins trové ; 

Sor son escu estoit iloc versés (9). 

« Las! » dit li dus , a com avons mat erré (10) ! 

(!) F. 

(2) Li 008 sor 1 aotre par bone rolante . 

(3) A. (4) E. (5) A. (6) G. (7) C (8) E. (9) G. el A. 

De son cosin est Auberis pasmei. 

(10) Ce commença par grant malaorte. 
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Dont maint prodome sont mort et afolé , 
Et maint chastel abata et robe, d 



Aubris li dos regrete son oosin : 
a Tant mar i fastes , Frans chevaliers gentis ; 
Qai vos a mort , il n'est pas mes amis. » 
Sanglant li baise, et la boche, et le viz. 
Un escaier apele , si li dit : 
«Pren ces deas cors , que tu ?ois gésir ci (1)^ 
A une part les porte , Biaos amis ; 
Fait Tan a l'antre coste a coste gésir, 
Tant que restor(s) soit sempres départis. » 

Il est montés sor un cheval de prix (2) \ 
Par Festor yait li bons (3) dus Anberis ; 
Tant romt la presse que devant tos se mist. 
Il sembloit bien qu'il fust griés et marris (4) } 
En son esca ala ferir Henri, 
Cil de Grantpré (5) la terre dut tenir ; 
L'esca H tranche et l'haoberc li rompi (6), 
Desi qu'el dos li fait l'espié sentir (7) ; 
L'espié retrait , si le (8) convient morir ; 
Mortel sanglant a la terre chaï. 
« Dijon! escrie por les suens esbaudir ; 

(t) E. (î) E. (3) G. (4) G. (5) F. (6) G. (7) G. (8) G. 
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« Ou estes-TOS por Deu , Sir© Garin(s) ; 

Vos, et Hernans, et Girbers, et Gerins P 

Donc ne vez-ci nos mortex anemis , 

Qui devant vos ocient nos amis ? 

Girart ont mort, do Liège le mahchiz (1) , 

Et TAIemant vi (2) en ce pre gésir. )> 

Et dit Girbers : a Vez-me ci , Blax cosins ! » 

Girbers lait corre , si'vait Haon ferir, 

Qui de Retel (3) dal le chastel tenir 

( De Tantain fa (4) Fromont le postéif ); 

De maie mort fait le vaxal (5) morir. 

Gerins abat Tiercelin de Teri , 

Et Hernandins lor abati Sangain ; 

Li Borgoignons , Guillaume de Monclin. 

Ja fust Guîllaumes detranchiés et ocis , 

Quant sor lui yiénent Forques et Fromondins (6) ; 

A molt grant poine rescostrent le marchit (7). 

Fromons chevalche por les suens garantir ; 

Devant la barre fait ses sergens tenir. 

« Metons-les enz , » ce dit li dus Garins. 

A la retraite que li cuens Fromons fis! , 

H a perdu, li cuens, siz de Ses fils. 

Si fn navrés Anjorrans de Coci 

Parmi les cuisses, d'un roit espié bruni , 

(t) A. (2) E. (3) G. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. 
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Et reteaus Antiaumes de Channi ; 
Cil fa rendus au Loberen Garin , 
Et il en jure (1) celoi qui ne menli (2) , 
Ja n*en aura » né argent , né or iin , 
Ne réançon que des membres tolîr ; 
Tôt por Haon qui fa do Gambrcsil. 
Desarmé l'ont , si en ont lo chiéf priz ; 
Pais Tenvoierent Fromont le postéif (3) , 
Et H caens fa molt dolans et (4) marris : 
Tant a perda jamais ne sera fins (5). 
Et Loberen se sont as (6) portes miz. 
Molt fist Girbers que preas et qae gentis ; 
Et li fiorgoins^ et Hernaos , et Gerins. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les moinent enz^ folant (7) tos desconfis ^ 
Enmi les rues ont maint (8) boijoiz oqîz ^ 
Il se retraient , s'en-ont lor jens partis. 
Atant ez-Tos l'ariéregarde , o vint ; 
Jeufrois d'Anjo , li caens as Angevins ; 
Hues do Manz, et Garniers de Pariz , 
Et Salemons, et li das Hernals : 
Parmi les cbams voient les chevax gésir (9) } 
Mors et sanglans en i a bien set-vint. 

(1) A. (2) E. (3) G. (4) F. (5) G. (6) E. (7) A. (S; E. 

(9)E. 
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LÀ baron dient : « Mervoille puis olr, 
Combatus s'est ii Loherens Garins. » 

Dedesor Maése se loge Ii marchis , 
£t les viandes commencenl a venir (1). 
Trives demande Fromons Ii posléis , 
Por ses barons qné il vialt enfoir ; 
Et Garins jure Jhesn de paradis , 
QuMl n'en anra (2), ne trive(s), ne respit, 
Ainz les faira en an fosse flatir : 
S'en (3) mangeront cornoilles et mastin , 
Tôt en despit Froment lo postéif ; 
Mais dans Fromons ne l'mist pas en obli. 
Quatorzes moines a iluéqoes tramis , 
Parmi les chams fait querre ses amis ; 
Enz el mostier Saint-Pol furent tait miz. 

Li das de Mez ne 1' mîst pas en obli ; 
Aincois fait prenre par les chams ses amis. 
Les chevaliers (4) qai por lui sont ociz. 
Et son chier oncle de Montdaosofz Tbierri. 
Grant daet en fait Jeafrois li Angevins ; 
N'est pas mervoille , car il est ses cosins. 
Li dus de Mez les fait bien costéir, 
Mien escient , et bien ensevelir, 

(1] Et li efaaiToiz , onques phu bel ne ri, 
(«) E. (3) E. (4) A. 
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Dedans (1) les bières, et cochier, et coTrir (2). 
La vèîssiei tant moines revestir (3), 
M ease dianter et crier Dea merci , 
Qae Dex pitié des armes en prèbt 
A Mont-Saint-Vane les fist porter Garins , 
Et en Tencloistre enterrer et gésir ; 
Pais s*en repart , en ses herberges vint. 
Et Alemant furent molt esbal ; 
A Garin ? iènent, si ont le congié prit , 
Et il lor dit (4) s « Seignor, por Den merci ; 
Franc cbe? alier, ne V faites mie ainsi ; 
Ainz demorei tant com je serai ci. 
Qui Tiall sodées et (5) demorer o mi (6) , 
Or et argent aura a son plaisir. » 
Alemant Toent, molt en sont esbandi ; 
Au duc reroestrent plus de quatoraes mil. 
Fromons demande de Bernarl do Naisil, 
Se il est mors , oa il est encor vis , 
Et dit uns moines : « Malement est baillis ; 
Bien le sachiei que il est encor vis , 



(i)A. 

(î) Chanter lei meiBes et lei Malien tooir. 
(3) Et ma'ju proroira reiniei tm iqiii. 
(4)B. (5)G.(6)C. 
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Mais il sera a grant poine garis ; 

Cui chalt de ce , les dras noirs a vestis -, 

Il est tondus « s'a déables guerpis. » 

Et (1 ) dit Fromons : « A son droit est vertis ; 

Si fa-îl ja , mais je l'en vi partir. » 

Or laisserons (2) ester de Fromont ci. 

Au matinet , qnaut sol ans esclarci (3), 
Dedans son tré estoit H dos Garlns ; 
Do val de Mez roolt riche jent H (4) vint ; 
Bien sont ensemble (5) pins (de) qnatorxes mil , 
As bêles armes et as destriers de priz (6). 
Li das Garins molt grant joie lor fist : 
« Seignor baron, bien poissiez- vos venir! » 
Et cil respon(den)t : « La vostre grant merci. » 
De l'une part se sont logié et miz. 



Li dus Garins fait ses barons mander, 
Et ses boisines deos a trois acopler. 
Qui donc véisl ces chevaliers armer ; 
Ces escniers , et saillir, et triper 
Por asaillir et la barre (7) coper ; 
Totes les larges a charrois amener, 

(I) E. (2) E. (3) C. (4) C. ;5) E. (6) E. (7) C. 
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El ralrait faire de tos sens et porter 
Qaè il Todra enz el fosse gîter ! 
La Tëissici tant (1) gonfanon lever, 
Taate tMoiére an Tent desfdoper (2) 
Et tant (3) archiers rangier et ordener. 
Li dus Garins a fait an (4) ban crier : 
Qui la dedans porra premiers entrer (5) , 
Cent mars d'argent li faira deli? rer (6), 
Et Tantre dix qu'après porra aler. 

Li dos Garins qui fu gentis el ber(s) , 
Por asaillir fait no graille soner. 
La véissiez (7) ces grailles recoper 
Et cel atrail en ces fosses giter, 
Qui pex, qui pierres, qui ce qu'an pnel trover. 
Et cax dedans, et lancier, et ruer, 
Et grans (8) carriax d'arbaleste voler. 
La barre vont li Loheren coper. 
Des icele ore que Dex forma la mer, 
N'olstes mais de tel assaut parler ; 
En ces fossés véissiez jent verser (9) , 
Et par (10) tropeax chaoir et cra vanter. 
La dedanz ot maint riche bacbeler ; 

(I) E. (2) E. (3) E. (4) E. (5) A, (6) G. (7) E. (8) F. 

(9}C. (10>E. 
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Bien se desfendent , si com j*oI conter (1). 

La porte firent cil de Met (2) cravanter, 

Es hordcis firent le fen boter 

Que cax dedanz convint arrier torner (3), 

Et cil defors commencent a crier : 

a Fil a putain^ ja n'i (4) porroi? durer ; 

La mort Begon vos convient comparer. » 

— « Las, » dit Fromons, <c ne 1' porrai endurer : 

Nus ne porroit cest orgoil cravanter. » 

Et dit Guillaumes : a Ice laissiez ester, 

Ja les verroiz morir et dévier. » 



Fromons apete Guillaume de Monclin : 
« Faisons arriéres nos chevaliers venir, 
Mialz les perrons endurer et (5) sorrir. » 
Et dit Guillaumes : « Or avez-vos bien dit. 
Parmi les rues vint (6) poignant Lancelins 
Et fist sergens ordener et venir, 
Qui (7) portent glaive et espiés poitevins, 
Haches danoises por lancier (8) et ferir. 
Cil vodront ja Loherens recoillir, 



(i } La dedanz fireot lor mesnice ordener, 
Bnmi les roes sor les destriers m'inter. 

(2) F. 0) A. (*: E. (5) E, (6^ p. 0) C (8) E. 
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Je oe cuit mie qiM les paissent sofirir. 

Girbers cheralche , entre lai et Gerin , 

Et avec az li Borgoins Aaberîs, 

ieafrois d'Anjo et Garniers de Pariz ; 

En lor compeigne de chevaliers bien (1) mil. - 

Les chevax firent trestos de fer covrir 

Et les sergens tos en conroi fenir. 

Premiers entra en la file Hernaudins; 
11» el Girbers, et ses frères Gerins. 
Enmi les raes forent bien recoilli ; 
S >re lor cort Gaillaames de Monclin. 
La véissiei an ruiste poignéiz . 
Tanl cos doner, tant chevaliers chéir. 
Des chevax fu grans li abaléis ; 
Qui envers n'ierl , il (2) le convint morir. 
Abatas fa Girbers, li fils Garin ; 
Entre ses gens i fa a terre mis ; 
En pies resaut com chevaliers gentis (3) ; 
A Toiz escrie : « estes-vos , Gerins ; 
Vos y et Hernaus , et li Borgoins Aubris? » 
Entendu ont ce que Girbers a dit. 
Li fiorgoignons (4) celé part est gancbis ; 
Il , et Hernaus et ses frères Gerins. 
Oltre (5) Girbert chacent , ce m'est a viz ; 

(DE. ('î)E.(5)E.(4)A.(5)C. 
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Plus de soixante sergens î ont ocîs. 
Girbers remonte sor un destrier de prix, 
Tint UD esplé que d'un serjent ot pris 

Et vait (1) ferir Guillaaoïe de Montclin 

Qui de sa jenl li avoit molt ocîs. 

Jus le trabuche , qai qu'en doîe avenir, 

Entre les pies de son cheval de priz (2). 

Il trait l'espée, lors fu grans li hatins$ 

Qui il consuit tos est de la mort fis. 

Desor lui vient l'evesques Lancelins, 

Drenes d'Amienz qui durement le fist, 

Forqnes et Hues^ Guicbars et Bancelins. 

Desor Guillaume fu grans li feréis ; 

Molt fu batns> et folés , et laidis ; 

A molt grant paine le montent si ami. 
La fu férus l'orgoilleus Fromondins 
D'une grant mace, sor le hialme a or fin. 
Si Fen feri li Borgoins Auberis ; 
Bien le sachiez , se de plain l'atainsist, 
Bndrolt de lui fust de la guerre fins, 
Et neporquant jusque desus les crins 
L'a encline do bon destrier de priz. 
Une grant pièce s'en-va tos estordis ; 
Onques ne sot quel part déust vertir, 

(l)C.(S)E. 
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Et si sachiei qu'il fa si entrepris , 
Parmi la hocfae HsansTermaus tssi. 
A ces affaires ei-Tos poignant Garin ; 
Feraot les moine, s'es remae d'enqni. 
Parmi les barres et parmi les postîs 
Les metent enz, si les ont j^sconfis ; 
Ne Tost FromonSy ja Tost H chasfiax pris: 
Nos homs qui fast no poUl garantir. 
Parmi la porte entra enz Froroondins ; 
Sanglans estoit ses balliers doblentîns. 
Et enbarrés li hianmes poite? îns, 
El embaigniès des cos qu'il aToit pris. 
<c Fils, » dit li pères, c qui ros a si bailli ? » 
Dit Fromondins : « MerToilles puis oTr ; 
Ce saiul'an bien que il Tu assez qui ; 
Preus icrt Girbers, se il longuement vil ; 
Molt est apers quant ce vient au ferir, 
Et molt tornans, et molt puet mal sofrir. >» 

Loheren poignent por le bore desrochier. 
La véissiez mainte chambre bri^ier, 
Et mainte huche effondrer et percier, 
Et trovent robes, et argent , et or mier (I). 

( I ] Molt i gaeignent , a celer no vos quier. 
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Grans fa l'aToir(sj, ne vos quier a celer, 
Que Lohcren ont le jor conqae$té : 
De quant qnMl prenent firent ce jor Irosser (1). 
Garins commande le feu enz a boter. 
La Tëissiez tante sale al amer, 
Et tant mostier ardoir et embraser, 
Tant crncefi trabochier et verser. 
Li enfant ardent, qu'an n'es en-puet torner 
De ces mostiers ou l'an les fist porter. 
La olssiez tante dame plorer, ' 
£t tant borjoiz lor enfans regreter. 
Adonc commence la podriërea lever (2) : 
Soz ciel n'a home que V poist endurer. 
A ses hesberges s'en-va Garins li ber(s). 
Fromons li cuens se rêva desarmer . 
Parnlevant lai tint (3) son enfant pasmé; 
Lo sanc li voit (4) de la boche coler^ 
£t des oreilles le sanc jus degoter (5) : 
Se il ot ire , n'estaet a demander, 
c Biax fils j » fait-il , a bien devroie desver, 
Puis qu'a(i)nsi voi mon palz triboler, 
Et mes barons ocirre et afoler, 
Et devant moi ma granl terre gaster ; 
Las ! je ne 1' puis de néant amender. » 

(i) E et G. (2) E. (3} E. (4 A. (5) C. 



170 LI ROMANS DE (3630 

Ckal li feus, n remcst li arsis ; 

Toi en charbon et en cendre fti mis (1). 

«Lttl * dit Fromons» ccom pais enragiertis: 

Je ne cnidssM par les sains qoe Des fist, 

Li Loherens contre moi se tenist. » 

Respont Goillaonies : « Je TaToie irien dit, 

ITest pas mencongne (2); se créas fost mes db, 

Foi qne dot tos, il ne fast pas ainsi. 

Or en est mors de chcTaliers bien mil 

Et triboléela terre et li pals. 

Vos et mes oncles » dans Remars do Naisil, 

Atcs cest jen, et porchaclé, et qai* ; 

Or en est moines et a les dras ? estls. 

Perdu i as les qninies de tes fils 

Et dan Gnillaume, mon frère le marcbîr; 

S'il V09 platlsty il n'alast mie ainsi. » 

— « Ne pael chaloir, » li cnens Fromoos a dit, 

« Qoe par lui mot la noise et li estris. » 

Adonc plora forment li postéis 

Et se clama malatlreos , chaitis : 

« Las y mol dolans que porrai derenir ? » 

{!) G, {%) F. 



H 
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^DiMAis dirons do Loheren Garin. 

^ A ses hesberges li valles descendi , 

iCamoissie ol , el la char, et lo (I. le) viz ; 

*De leus en leus li sans vermaus en is 
Car en Teslor ol cos (1) doné el pris. 
De l'aalre part, sor un drap de samiz 
Sont desarmé , et Girbers , et Gerins (2) j 
L'eve demandent, si ont lavés lor vis. 
Li das apele Girbert , si li a dit : 
« Gomment vos^est, » ce dit li dus , « Biax fils ? » 
— « Sire, molt bien , la dame Deu merci ,, 
Se mors ne fust li Alemans Orris, 
Girars do Liège , li miens germains cosins (3) ; 
Je m'i fïoie , foi que doi saint Deniz. » 
—«N'en puel-estre autre (4), Biax fils,» li dus a dit ; 
« Apres ceslui verroiz autre avenir ; 
Oui (5) qu'il demort, vos n'i poëz faillir. 
Quel la faîrons, Franc chevalier gentil , 
De ces afaires qu'avons a maintenir ? » 
— «A nom Deu , Sire, » li enfes respondi (6) , 
« Nos somes jone et de sen poverin ; 

(I) C. («) G. (3) E. (4) K. (5) E. (6) A. 
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Se vos Yolci ncrfilement (1) maintenir. 

Né a drmi point repairier (2) ne venir^ 

Donqoes mandez le Borgoignon Anbri , 

Et Hernab, et Jeafroi l'Angevin (3) ; 

Jl iQnt assez, voir plos saje de mi : 

Faites-le donc (4), Pères , je vos en pri. 

Je me raervoil que Gantiers n'est ici , 

Frères Hnon qni fa doCambresîl. 

Une fille a , icé ai-jé ol ^ 

Marlez-la , Frans chevaliers gentis. » 

— a Je le fairoie volantiers , Sire fils , 

Se je véoie o poist avenir. » 

Adonc parla Jenfrois li Angevins : 

« Si la donez Milon de Lavardin, 

O de Lamborc Galeran , ou Gandin ; 

11 sont prodome et chevalier gentil. » 

Ce dit li dus : « Et je Totroi issi. » 

Par le consoil de Jeafroi l'Angevin 

Et de Garniér, le seignor de Paris, 

L'ont olroié Milon de Lavardin » 

Qui la moitié maintient de Saint-Qaentin (5) \ 

Et li vaxax la fiança ainsi. 

De cest lignaje, Seignor, que je vos di , 

Li cnens Raons de Cambrai en-issi , 

(1) G. (*) C. p) A. (4) E, (5) G. 
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Qui gnerroîa les qaatres Herbert fils ; 
Cil que Berniers (1) ocist et l'enor prist (2). 
Icil Raous y Seignor, qae je vos di , 
De la seror fa le roi Loëiz. 

Li dos Garins a lèal (3) consoîl pris. 
Premiers parla li Borgoins Auberis : 
« Por Deu, Biaos oncles , qae faison(s)-nos ici ? 
Faisons-le bien , sMl vos vient a plaisir. / 
Vez-cax/)éanz qui molt sont (4) entrepriz ; 
Car envoîez le matin a Monclin -, 
De totes pars soit li chastiax assis , 
Qae nas n'i puisse né entrer ne venir : 
Vos le prenrez , ce sai-je tôt de fi. » 
Respont li dus : « Certes , bien avez dit ; 
Vos i iroiz , Sire Girbers , Biax fils (5) ; 
Et avoc vos de Saint-Dyel Hervis (6). » 
Et dit Girbers : « Sire, a (7) vostte plaisir. » 

La lune raie, qui grant clarté rendi ; 
A mie nuit, quant siégles doit dormir, 
S*en-va Girbers o chevaliers trois mil. 
Ainz que li jors ne li aube esclarcist , 

(1)0. (2) E. .3) E. (4) A. (5) G. 

(6) Gaens de MecoQ qui ne me doit faillir. 

(7)E. 
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Sont il vena an cbastel de Monclin. 
Font les entrées et les portes garnir. 
Que nus nM paisse né aler ne venir : 
Le cbastel ont a la réonde assîz. 
Il a mandé a son père Garin, 
Que H chastiax est environ porpris ; 
Li dus l'entent , bon gré en sait son fil. 
11 en-apde le Borgoin Auberi ; 
« Alons après ; que fairlens-nos ci ? 
Faites trosser palefrois et roncfns (1), 
Et bons destriers enseler et covrir (2). » 

Li 08 s*en-Ta , onques congié n'i prist ; 
Ainz cil dedanz ne furent si bardi , 
Que por joster en-fust uns escus pris. 
N'est pas mervoille, car (3) d'armes sont failli W i 
Et neporquant Guillaumes de Monclin 
S'en-est issus atot cbevaliers mil , 
Et les porsuit correceus et marris : 
Se il éust cbevaiiers encor mil (5) , 
Dedanz la coe o el cbiéf se méist. 

Garins cbevalcbe , li prens et li hardis ; 

(i)E. (Î)E.(3)F. 

(4) Et tribole et malement bailli, 

(5)E. 
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L'a(r)riéregarde ses cors méismes fist. 
Or escotez qaé il pensa iqai. 
Bien sot de voir^ GuiHaames deMoDclin 
Lo porsivroit volantiers y non envîs ; 
Mais de près n'ose , que trop dote Garin ; 
Car (1) cheyalier le sait loial et fin. 
Droit Ters chastel Herdofn se sont miz (2); 
Li premerain ont ja lor ostex pris , 
Très et aacabes ont tendu plus de mil. 
La Téissiez la grant terre laidir. 
N'i fa qa'hait jors li Loherens Garins ; 
Por voir tos di, que li chastiax fa pris. 

fiien esploita Tenfes Girbers, ses fils (3) , 
Qae de Monclin fist la grant tor croissîr ; 
Abata Ta et tôt par terre mis. 
Et la novele an comte Froment vint , 
Qae jent assemble Gantiers li or félins ; 
Mariée a sa nièce (4) o le cler viz ; 
Dedanz la Flandres s'estoit par force mis. 
Molt se redote Fromons de son paîz (5) ^ 
Guillaume enmene , l'orgoilleuz de Monclin , 



(1)G.(2)G. 

(3) Et Heniaudez , et ses frères Gerini . 

(4) G, (5) C et F. 
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£t Anjorran , le seignor de Coci , 

Qai dé ses plaies estoil aoqaes garis ; 

Et a Verdan est renies Lancèlîns 

Qui richement lait la vile garnir (1). ^ 

Molt grant dolor a partot le palz ; 

Car il ne sevent o 11 doivent garir^ 

Qo'an (2) les dechace an soir et au matin. 

NoTeles vont l'emperèor Pepin (3) , 

Qu'a Verdan erent, comment Garins i vint (4). 

Dit la reine : « Comment se maintient-il (5) ? 

Comment le fait Tenfes Girbers, ses fils , 

Et Hemandés , et ses frères Gerins ? i> 

— « Molt bien , Madame , la dame Deo merci. 
Devant Verdan ot riche poignèiz; 

Ne je né autres si fier ester ne vi. « 

Et dit H rois : a Qai le fist bien , Amis ? » 

— «t A nom Dea , Sire , li Borgoins Aaberis ; 
Il , et GirberSy et Hernans, cl Gerins, 
Forques de Nantes y et H bers Hernéis. 

Si m'ait Dex , je vi le dac Garin 

(1) Ore s*en.Ta por la Tfle tenir. 

(2) F. 

(3) Et a sa famé, la ffranebe empereriz. 
(*)F.(5)G. 
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Qui assembla a Bernart do Naisil ; 

Parmi le corz son roit espié li mist. 

Jus a la terre vi le vaxal chaïr ; 

Poitraas ne cengle ne le pot retenir, 

Mais les arçons li convint de (1) guerpir : 

Cheval passèrent desus lui plus de vint. 

Del Mont-Saint-Vane li bons abes i-vint ; 

Moine en ont fait y je T vi (2) les dras vestir. » 

— o( Dex ! » dit la dame, « toi en ren-je merci (3). 

Or est Bernars as ordres reverlis (4) , 

Premièrement (5) li max glos s'en-issi ; 

Or est arriére, et mal gré en (6) ait-il ! » 

Et dit li rois : « Est donc si preus Garins , 

Que il osa dan Bernart envaïr ? » 

Et dit li mes : a Si m'ait Dex , oll. 

De dan Guillaume, l'orgoilleuz de Monclin , 

Vos redirai com en i'estor se tint , 

Que il josta a TAlemant Orri ; 

Mort a le duc \ grant duel en a Garins. 

Girart do Liège li vials Fromons ocist ; 

Bernars ocist de Montdausoiz Thierri. » 

Dît la reine : a Grant domaje a ici , 

Perdu i a li Loherens Garins. » 

Et dit li rois : « Mervoilles puis oïr ; 

(1)E. C2)C. (3) A. (4) G. (5)E. (6) C. 
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Moll par-est fiers Gaillanmes de Mondin ; 
Ce n'est pas hoiii(s) , aint est déables vis. » 

— « Garins li dus tôt aa derréain vint ; 
Parmi les portes et parmi les poslis 

Les mislrent eni, folant los (1) desconûs. 
Narrés i fa Anjorrans de Goci , 
Et aYOC lui Alîaumes de Chaoni^ 
Et Clarembaus de Yandeuil aatresi , 
Et de Grantpré i fu ocis Henris (2) ; 
Cil de Retel (3) tî la teste tolir. » 

— a SaÎDte Marie I » ce dît li rois Pépins, 
« Molt a perdu Fromons li postéis. » 

— a A nom Dea , Bois , » ce dit l'empereris, 
« Mar en préisles, et l'argent, et l'or fin. 
Que vos dona Guillaumes li marchis ; 
Honîe en iert la terre et li paTs. 

Or me di , Frère , » ce dit Tempereris , 
•t Qu'est devenus Fromons li postéis ? » 

— a Par ma foi , Dame , va-s'en en son païz , 
Si a perdu encor diz de ses fils , 

Que Loheren ont a Verdun ocis. » 
£t dit la dame qui tant a cler le vîz : 
« Jhesu en loe (4) , le roi de parajdiz ; 
Car fussent or trestuit li antre ainsi (5), 

(1) E. («) G. (5) G. (4) E. (5) E. ' 
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Lors si auroit Girbers mains anemîs. » 

Or lairons ci (1) ester do roi Pépin 
Et de la dame au jent corz seignori (2) ; 
Quant leus en iert , bien porrons revenir (3) : 
Si (4) chanterons de Fromont le marcbiz , 
Qui s'en rêva dolans en son païz (5). 
Sovent regrete ses parens et ses fils 
Dont il i a trente qui sont ocis y 
Que il avoit engenrés au paîz , 
As hautes dames , as filles as marcbîs ; 
Mais or poëz antre novele oîr (6). 
Lescluse a prise Gantiers 11 orfelins , 
Il et ses niés qui a sa nièce pris ; 
Doai a pris et tôt par terre mis, 
Et devant Lenz a la proie acoilli. 
Enz en la terre Fromont quatre nuis gist (7) , 
Puis s'en-torna (8) arriére en son palz. 
Onques Fromons si (9) tost ne descendi , 
Que la novele par-devant lui en-vînt , 
Que coru a Gantiers li orfdins 
Parmi sa terre ^ et si a Doaf pris ; 
Dont fu Fromons correciés et marris. 
En Angleterre manda a ses amis , 

(I) E. («) E. (3) H. (4) H. ifi) F. (6) E et G. (7) C, 
(8) H. (9) E. 
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Qae li oiTOÎent^ et argent, et or fin. 
De coi il paisse ses sodoiers tenir. 



M 



ma AU diroD(s) do Loheren Garin 
Qui assembla et manda ses amis (1) , 
Et a Hadan lors a le (2) âége mis ; 
Desor Mooon , deçà Mosele sist. 

Ne s'en-alast jusque il TatM pris, 

Quant la ooTde Tint aadac Anberi, 

Qaé en sa terre fiarent si anemi ; 

Li dos Tentent, mdtt en fîi est»! (3). 

« Qui sont-il , Frère, as-en-ta rien apris ?» 

— « OllyBlax sire , c'est Renaus (4) de Baogi , 
Et de Lions Macaires et Henris , 

Et de Masoon li vaxax Jocdins ; 

Si est GamierSi Valence doit tenir; 

N'a encor (5) gaires , Goichart ont desconfit. » 

— « 0£z merToilles , > dit li dos Anberis ; 
« Cil pantonier entrent en mon palz ! 

n sevent bien que je sois o tos ci (6). 
Or me di , Frère , se Gaicbars i perdi. » 

— « 00 Yoir, Sire, si com dire Toi. » 

0) A. (4) H. (3) C. (4) A. (5) F. (6) G. 



3871) GARIN LE LOHERAIN. 181 

Li Loberens est do siège partis ; 
Si 8*cn rêva aToqaes Auberi. 
Ses chastiax a et ses marches garni j 
Si lait Berart et le comte Henri , 
Bernarl de Toi , le preu comte genlil (1) j 
De Bademont Girart , nn suen ami , 
Et de Lambale Jocelin le flori , 
Et de Marsant Jeufroi et Sarari. 
Va-s'en li das quant tôt ot estabii , 
Et de?isié ice qae je vos di. 
Il ot grant jent par lot le Bassigni ; 
S'en-est passés et assez i forfist ; 
Cil de Sancoiz ne V mislrent en obli. 
Li marcbéant qui bien furent garni , 
Apres ax moincnt, et le pain, et le vin. 
Vinrent a Langres , le soir Jurent enqui (2) , 
£t lendemain ont trespassé Granci ; 
Ainz ne finerent jusqu'au Cha^tel-Thierri. 
Contreval Loire (3) furent li ostel priz (4) ; 
N'i (5) forfont rien , c'est la terre Auberi. 
La novele ot cil Renaus de Baugi , 
Li cuens Macaires de Lion la fort cit , 
El dans Garnîers, cil qui Valence tint (6) , 
Que sorax vient li Borgoins Auberis; 

(1) E. (2) G. (3) G. (4) H. (5) G. (6) H. 
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Se en sa terre Ie(s) trove , il sont hODÎ. * 
Consoil ont prie ; aini qae passasi midis » 
Tome 8*en-50Qt ii grant et 11 petit ; 
Séooe passent , n'osent ester enqoi. 
Mais Ii Borgoins ne V laira pas ainsi : 
Qoi Ta moU bien ftancié et pIcTÎ ; 
Ne finera si aara pris Baagi , 
La forterece contre terre flati (1). 

Desor Séone hesbergent Loheren 

Et Borgoignon, trestuit comanalment^ 

Et la Tlande les soit hastÎTemenl, 

Qoe lor aportent de partot marchéant. 

Li forrier corent trestuit a lor talent ; 

Maint baéf ont pris , maint porc , mainte jameot. 

Aobris apele Garin le Loheren , 

Gerin, Hernant, qui furent si parent , 

Et dan Girbert ^ le hardi combatant (2) : 

« Montons, Seignor ; si laissons nostre gent. » 

Et cil responent : « Tôt a votre talent (3). 

Il sont monté tost et isnelement (4) ; 

De Tost se partent ^ si ne furent que cent. 

En un grant val o Terbe vers resplent (5), 

(i)H.(«)G.(À)E.(4)G.(5)F. 
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ILiez la rivière, si coin va descendant (1), 
Hoc troverent un Tavassor errant j 
Garins lait corre^ par la règne le prent ; 
Si li a dit molt enforciement (2) : 
«c Se ne me dites mon bon et mon talent, 
Vos morroiz ja, n'en-iroiz en avant (3). » 
Et cil respont : a Vostre commandement, 
Je vos dirai ce que sa! bonement. » 
— a O sont aie li gloton sodaiant , 
Li bers Benaus a qni Baugis apent P » 
Et cil respont : « li s'en-vont la devant (4) ; 
Ja pevent estre siz linées avant ; 
Il n'i atendent , ne cosin , ne parent ; 
De lor somiers ont laissiés ne sai quans. » 
Dît Auberis : « Il faient voirement ; 
Sire cosins, or alons bêlement^ 
N'i vendriens certes , hnimais a tems. » 
Et dit Girbers : « Aubris , je le créans (5). » 
Li os se loge delez un desrubant. 
La véissiez de très bien quatre cens. 
De paveillons trestos li vax resplent y 
Qui furent fait a or et a argent. 
Molt fu grans l'os (6) et si ot bêle gent. 
Bien les guia (7) Garins li Loherens (8). 

(1) E. (î) E. (3) G. (4) E. (5) G. (6) E. (7) G.2 
(8) Qa'fl n'i ot noise ne tancon de néant. 
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fViuAn dirons de Gautier le ?aillant (1). 

^ Grant joie mènent Tioiz et Alemant : 

i U sodpier orent bien lor talent ; 

^Gantiers lor fait tôt lor commandement. 
Fromons chevalche molt angoisseasement 
Contre Gantier et Mîlon le vaillant. 
Il asemblerent as gaes de Valbruiant, 
De Yalenciënes a nneliae granU 
Fa 11 estors, et roides, et pesans (2) ; 
Je, qa*en diroie, né iroie aloignant (3). 
Geste bataille dont je vos vais contant (4), 
Josqn'a midi n'ala-ele finant (5). 
Hainoler fièrent molt dolereosement ; 
Fromont le comte en va molt malement , 
Car il i pert (6) le meillor de sa (7) jent ; 
Et (8) de tos sens viénent li palsant , 
De cax de la abatent plus de cent (9). 
Ne fost Gaiilaomes de Monclin , ii yaillans , 
Pris fasi Fromons et destmite sa Jens ; 
Mais dl Gaillaames vint molt estotement. 
Parmi on yal, i vint bien a dens cens (10); 

(i) G («) H. (5) D. (4) D. (5) G. (6) G. (7) E. (8) D. 
(9) A. (10) G. 
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Geste bataille firenl-il durement. 

Desconfit fast Fromons H postéîs (1) , 
Ne fust Gaillaunaes^ rorgoilleos de Monclin , 
Qui li aida (2) a deus cens fenrestis. 
A Fasembler li caens Gnillaumes vint ; 
Bien fu armés sor un destrier de priz. 
Ala (3) ferir Milon de Lavardin ; 
L'escu li perce , mais (4) li haubers se tint , 
Et neporquant a terre l'abati. 
Il li escrie quant a terre le vit : 
« Par Deu, Vaxax, tu par-fus trop haslis (5), 
Quant tu de famé prenre t'entreméis ; 
Tu en morras por Tamistié (6) de li (7). » 
— a Non fairai , Sire , » li cuens Miles a dit ; 
« Vos avez tort, an le sait (8) bien de fi ; 
Vos océistes Huon doGambresil , 
Vos et Bernars, li sires do Naisil. n 
Il trait l*espée et bien se desfendi , 
Tant que sor lui sa grans mesniée vint (9). 

(1)E.(2)A.(3)F.(4)C.(5) D. (6) A. 

(7) Si m'ait Des, que trop as aoemis. 

(8)E. 

(9] Une grant rote de cberilien de prit. 
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icscrie LmMréim! 
Gâstien î Tittl, li dievalieis gentls (1) ; 
Mrmb€Mi ! esche li Taxas JoceliBS; 
M&réimx! escrie Fromoos li postéis, 
Draacf IflUfiu / et Anjorrans Coct / 
Pierres Arlaix! ti Perame ! Landris (2). 
là cncns GniHaimics iiioll fiéremeot Mtmelin 1 
La Téisici grant (3) estor csbandir. 
Tant hante frandre et tant escn croissir. 
Tant blanc halberc derompre et desardr^ 
Et tant vaxal contre terre flatir (4), 
Dont li cfaeTal fiiient par le larriz (5). 
La force croist a Gautier l'orfelln ; 
Li cncns Gaillaimies encontre Fromoot Tint: 
« Por Dca , Bian sire , nos somes dcscoofit; 
Tomoos-nos en qne nos ne soîens pris (6) ; 
Qui son eon garde molt se pœt e^oîr (7). » 
Et dit Fromons : « Tôt a Tostre plaisir (8) ; 
Mais mon enfont li en l'estor ferir. « 
Et dit GoiUaames : « Yei-Ie d, delei mi ; 
Mainlenos s'est corn chevalios hardis. » 

(i)GetE.(«)G. (3)C(4)D. 

liaoïtaetaiMHt, aepereat BMMtcntir, 
El i Barre se cfauMiot chaitir. 

(5) A. (6) G. (7) G. (8) E. 
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l^es destriers brochent , en foie se sont miz (1). 

Va-s'en Fromons ; Flaman sont desconfit. 
I>arriers se met (2) Gaillaumes de Monclin ; 
Dreues d'Amienz , U preus et li hardis ; 
Pierres d'Artoiz et li prens Fromondins 
Qai ne vialt mie son chier oncle guerpîr ; 
Forment s'i fie , molt le tient por ami. 
Li cnens Guillanmes molt sajement s'en-vint (3) , 
Trestot le pas, ausi com s'il dormist ; 
Ne torne mie^ si grant meschiéf ne vit (4), 
Et quant il torne hastiement (5) le fist. 
Sovent trestorne li valles Fromondins, 
Et li cuens Dreaes, et Rocelins^ et Gais ; 
Quant ans enchiét, lors i a poignéiz. 
Qui lors Téist Fromont le postéif 
Et dan Guillaume recovrer et ferir (6) ! 
Ne vialt moToir tant que monté le vit. 
Or dient tuit li grant et li petit : 
a Mîaudres de lui desor cheval ne sist. » 
Bien quatres liues les menèrent ainsi , 
Dont li coart farent molt esbal. 

Va-s'en Fromons, en sa terre revint ; 
Molt fa dolans (7) , et batos, et laidis. 

(i) G. (4) E. (3) C. (4) E. (5) G. (6)C. (7) G. 
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Ll Braibancon grant eschac on(t) conqab(1)i 
L'avoir ont fait léalmeot départir (2), 
Si bonement (3) qae nesniis n'i failli. 
Gaolier d'Hainaot deliyrerent (4) les pris, 
Et il les fist en nne tor flatir : 
N'en istront mais, ainz le saura Garins; 
A son talent en iert venjance pris- 
Bien doit H dos amer ses bons aoais , 
Qui por Ini sont de tel (5) guerre entremis : 
Car il i metent, et le cuer, et le piz (6). 

Uns messagîers a Mon-Loon en-vint , 
Qui a conté l'emperéor Pépin 
Et la reine qui tant a cler le viz , 
Si comme Miles et Gantiers l'orfelins 
Ont desconfit Fromont le postéif. 
Dit la reine : a Bien le font mi ami; 
Dex lor doînt force , qu'il se puissent tenir (7) ! » 
— <t Molt pert Fromons, » li rois de France a dit. 
Dit la réinc : a Par le corz saint Deniz , 
Il doit bien perdre , et il , et si ami; 
Car (8) traltor sont-il jusqu'en la fin. » 

Or lairons ci (9) ester del roi Pépin 

(1) H. (2) H. (3) L. (4) E. Il y a dans le ms. dalitirenl 
oa délivrent. (5) F. (6) L. (7) L. (8) E. (9) E. 
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Et de sa famé , la franche empereriz ; 
Si chanterons do Loheren Garin , 
De son neveu, lo Borgoing Aaberi. 
A ans envoie Gantiers li orfelins , 
Et si lor (1) mande Froment a desconfit, 
Lui et Guillaume l'orgoîlleuz de Monclin , 
Dedanz sa terre les trova et vit ; 
De prisoniers tient li cuens trente-siz. 
Li dos le conte , et Girbert , et Gerin. 
« Enfant, » fait-il, «Gantiers li orfelins 
Est molt prodom(s) et chevaliers genlis ; 
Se li cuens Hnes^ ses frères, fust or vis^ 
De ceste part, Fromons li posteis 
Fust tos chargiés, et il ^ et si ami. » 
Dit li messajes : a Miles de Lavardin 
Fu en Testor durement esbaudis ; - 
Aiiiz cheyaliers mialz de lui ne le fist. » 
— « Messagier frère, » ce dit li dus Garins 
c Di moi Gautier, mon neveu l'orfelin, 
Preigne soi garde de cax que il a pris ; 
S'en i a nul, si li di , Biax amis (2), 
Qui apartiégne Fromont le postéif, 
Sempres li face tos les membres tolir. 
De son chier frère li doit bien sovenir (3), 

(lia (2) L. (5) G. 
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Qoè il odsirent puis que il Forent pris. » 

£t cfl rcspont : « Je dirai tos plaisirs. » 

Donc fait li dos le (1 ) chastel assaillir 

Par qaatres lens (2), on par cînc (3) , oo par six ; 

Eut aoat entré o chastel de Baogi. 

Cil de la tor se rendent a Garin, 

Sahe lor TÎe, qae ne soient ods ; 

Ainsi les a tos li Loberens pris. 

CoTent leor tint , ooques ne lor menti (4; ; 

La tor abat , les fosses fait emplir. 

Dei com il trove (5) , et pain , et char, et vin , 

Et baês , et Taches, qné 1 avoienl mis 

Li paisant, qui Tarent o pais 

De Yenelai , et de Biave (6) antresi ! 

Doec gaignerent (7) trestot a lor plaisir 

Li marchéant qa' Anberls fist Tenir, 

Qni achetèrent, et le vair, et le gris. 

Et les grans proies que la dedans ont (8) pris. 

Qnant voidié Torent , s'ont partot (9) le feo mis ; 

Ces sales ardent et cil palais votix. 

Que de Mascon li bers Renaos le vit , 

Et dit as soens : c Certes, je soi trais; 

Tôt ai perdu ce qn' aTole conquis. » 

(1) G. (S) E. {i) D. (4) E. (5) G et E. (6) G. (7) E. 
(8) L. (9) L. 
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Garins clievalche^ qai Tolantiers le fisl ; 
A grans jornées droit a Lion en-TÎnt. 
Ardent et gaslenl , désiraient le païz; 
N'i remaint proie, ne moutons, ne berbfs (1). 
Fait'S'en Garniers^ droit a Valence vint, 
Et passa Yse, puis ne dota (2) Garin; 
Mais dans Achars de Rivierz^ et Gondrins , 
Et dans (3) Gauliers qui Pierrelate tint. 
Jusqu'à Valence ont tôt arz et broL 
El bore defors ont partot (4) le feu miz ; 
Garniers le voit (5) , a po n'enrage vis. 
Il se clama malaûreos , chaitis , 
Quant vit sa terre qui est deslruite ainsi ; 
N'est pas mervoille se il en fu pensis. 
A Pierrelate li bers Gantiers en-vint (6) 

Et vers Rivierz li bers Guichars ganchist ; 

Lor gens départent et cbascuns se gamist. 

Li dus de Mez devant Lion en-vint^ 

Sa jent armée si com por assaillir. 

Li jors fu biax (7), li solaus esclarcist ; 

Cil sodoier en sont molt esbaT. 

(1)G. 

Et easillerent lor mortex enemis. 
(î) C et F. (5) G. (4) C. (5) D. (6) L. (7) G. 
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Riche est la terre , cbascans gaain i fisl; 
Ces vilains font en (1) cbevoitre tenir. 
Fors est Lions, ja n'ierl lî chastiax pris; 
Bien se desfendent cil dedanz par eslri (2), 
Et cil defors pensent de l'asaillir. 
Li sodoier se sont enz el bore miz ; 
A force l'ont , et retenu y et pris (3). 
Maint celier brisent et maint tonel de vin ; 
Pois en ont trait trestot a lor plaisir (^); 
Quant robe orent (5), partot ont le feu mit. 
Garins s'entorne, s'a la cite guerpi ; 
Par ses jornées droit a Mascon en-Wnt. 
Devant la vile ot riche poignéiz , 
Chevaliers mors et bons chevax de (6) pris. 
De cax delà i ot assez d'ocis (7) , 
Si qu'en la vile les ont a force mis; 
£t cil dedanz quant les virent venir 
Devant la porte ont les bordiax espris. 
Trois jors i furent (8) Garins et Auberis^ 
Des terres plaines firent tôt (9) lor plaisir. 

Or s'en-reva li dus en son païz, 
Jusqu'à Dijon ne prist-il (10) onques fin. 
Donc se porpense li Loherens Garins 

(1) D on. («) G. -3) A. (4) A. (5} A. (6) G. (7) G. 18) F- 
(9) F. (10; L. 
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Que assez doit, ne sait o H ierl (1) pris 
Les grans avoirs qu'as (2) sodoiers pr^mtst. 
11 en-apele le Borgoing Auberi : 
« Biax niés, » fait-il^ « je soi moll apovris 
De (3) ceste gaerre dont me sui entremis ; 
Se (4) me loëz , et vos , et mi amt , 
Mez baillerai (5) l'emperéor Pépin, 
^é est ses fiés , si (6) K doi bien offrir, 
Se il me done , et argent , et or fin, 
Par coi je puisse mes sodoiers (7) tenir. » 
— « C'est bon a faire, » dit li Borgoins Aubris (8). 
« Hernaus, biax niés, et vos Girbers, biax fils, 
Âlez vos-en a Mez , en nos pals. 
Atendez-moi tant qac je viégne enqui ; 
Car je m'en-vois droit a l'empereriz , 
A ma cosine qui ne me doit faillir. 
Sire Borgoins, vos en-venroiz o mi. » 
Et cil respont : « Tôt a vostre plaisir, n 
De chevaliers maine o lai quatre*vînt. 

En Loheraine vint Hernaus et Gerins (9) ; 
Fromondin trove(nt) qu'Aspremont (10) ot assis. 
De Saint-Michiél avoient le bore pris , 
Et la novele au duc Girbert en -vint , 

(i) C. (2) E. (3) A. (4) C. (5) G. (6) A. (7)E. (8)E. 
(^9) E. [10) F. 
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Qoe Fromondins «Toit le siège mis 

A Aspremont^ le chasiel seignori. 

Girbers Tentent, a po n'enrage vb : 

Vefi le cbastel fait ses grans os gancbir (1) ; 

S'il les i trove, mort sont et escharai. 

Mais Fromondins a la noTde of 

Et te confine entenda (2) et apris, 

Qne sor loi vient Girbers, li fils Garin : 

Fromondins Tôt , pas ne ii abeli. 

La nuit destravent, trossent mnris (3) et rondos, 

Entre la tierce et prime, ce m'est viz ; 

Jusqu'à Verdun ne pristrent onqnes On. 

A l'enjorner, com il dot esdarcir, 

A unelîaed'Aspreroont Girbers vint*. 

Trover i cnide l'orgoilleus Fromondin , 

Lai et son oncle Guillaume de Monclin ; 

Mais palsant li ont novele dit. 

Qu'aie s'en-sonl (4), quant il fu enseri (5). 

Girbers l'entent, pas ne lî abeli ; 

Ne se remut , l'ost atendi iqui. 

Quant sont ensemble et li charrois i vint, 

Desor Meusele furent li ostel pris. 

La nuit i jurent, si s'en-vont au matin 

Et scjomerent quatres jors a Prissi ; 

(1) C. («) D. (S) G. (4) E. (5) D. 



4185) GARIN L£ LOHERAIN. 195 

, £1 val de Mes vont atendre Garin. 

Li dus chevalche, qai 8*en-va a Pépin ; 
Gantiers en-va en Hainant^ ce m'est viz, 
El en Anjo Jeafrots li Angevins ; 
Bues a Nantes (1) , et Garniers li marcbis 
S'en-va a Droes qoe ses anceslres tint (2) , 
Et Garins vint droitemenl a Pariz. 
N'i trove mie le riche roi Pepin^ 
A Chalonz est i*empereres vertis (3) ; 
Plais i a grans ; o Ini l'empereris. 
La nuit i jat, et au main s'en-parti ; 
11 et ses niés , li Borgoins Auberis , 
Cirent messe an mostier Saint-Martin (4) , 
Pais si montèrent sor mur(l)s et sor roncins ; 
En destre traient les auferrans de prizi 
Arbalestiers ot li dus trenle-siz (5) , 
Ou il se fie ; de Gascoigne sont-îl ; 
Bègues li dus , ses frères , les norri. 
11 passent Marne droltement a Leigni , 
Colomiers laissent , qui en un grant val (6) sisl; 
A Resbez viéi\ent , mais li bors fîi petis ; 
Si s'entorna Garins, quant (7) le jor vit : 
A grans jomées trespassa (8) le patz. 
Avant envoie arbalestiers bien vint , 

(I) F. (2) C. (3) E. (4) E. (5) E. (6) C. 7) C. (8) C. 
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Por les destrois et por ses gens garir, 

Car moU redole ses mortex anenris ; 

Ne gardent (1) Tore qu'il TaOssent sorpris. 

A Chaaionx H dus Garîns en-vint; 

Aval la vile furent U oslel prix , 

Et les noveles en-viénent a Pépin : 

Garins li dus , 1î Loherens vient ci. 

Li rois se tut (2), onques un mot ne dist; 

Et la reine haitement respondî : 

« Bien soit venus Dies cosins (3), mes amis, 

Et Dex rnaudie ses mortex anemis ! » 

— <t Vos dites mal , Dame , » ce dit Pépins ; 
ff Que savez ore se il sont mi ami? » 

— « Sire , » fait*ele , « je pe l' di pas por ti ; 
Je vos aim plus que home qui soit vis (i). » 
Ez-vos le duc , au perron descendi ; 
Devant la sale fait ses cbevax tenir y 

Ne sa mesniée ne se murent d*enqui (5) 
Jusqu'à celé ore que il dut revenir. 

Grans est la place o Garins descendi ; 
Cil escu luisent ; li ors et li vernis , 
Les bêles seles sor les chevax de prix (6) , 
Li fers des glaives et li faialme bruni , 
Molt grant clarté cdntre soloil rendi. 

(1) G. (2) D. (3) G. (4) A. (5} E. (6) A. 
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£1 palaiz monte li Loherens Garins , 

Au doz avoit le blanc halberc yesti (1) 

El au coslé le bon branc acerin (2)- 

N'est pas mervoille se il se tienl garnis (3) , 

Car en la terre ol assez altérais. 

Le roi salue , si com porroiz olr : 

«( Dex vos saut, Sire , qui en la croiz fu mis !» 

— « Et vos si face , Vâxax ; »> ce dit Pépins (4). 

— tt Droîs empereres , » ce dit li dus Garins , 
« Je sui voslre homs , de vostre fié saisis , 

Et léalment vos ai tozjors servi ; 
Onques vers vos nule rien ne forfis. » 

— « Si avez certes , » ce dit ti rois Pépins » 
« Vostre neveu et vostres riches Gis ; 

En mon conduit m'avez Guillaume (5) ociz , 
Et , bien sachiez , n'iestes pas mes amiz. » 

— « Ce poise moi certes , » ce dît Garins , 
« Que je vos ai plus léalment serviz 
Que li lignaje(s) Fromont le postéif ; 

Ne , por icé que vos me dîtes ci , 
Ne vos lairai a nul jor a servir. 
Mais a vos vieng, Empereres jenlis (6) ; 
Je ai meslier, et d'argent , et d'or fin : 
Por néant , Sire , ne puis gaerre tenir; 

(i) G. (2) G. (3) D. (4) G. (5) C. (6}-D. 
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Engagier tmI Met el loi le pab ; 

Or et argent me dooei a plaisir , 

Dont paierai les sodolers de prix ; 

Et GiroDTÎle , le cbastel seigooii , 

Me rendroii-TOs , la voslre granl merci ; 

De celé part ferrai mes anemîs. » 

— « Non faîrai foir, » ce li a dît Pépins; 
« Ja n*en aaroif , né argent , né or fin ; 
De Tostre terre n*ai soin de retenir. » 

— « Ce pofse moi certes , » ce dit Garins , 
« Qae Tos avei (1) la grant terre saisi 
Hemaut l'enfant et son frère Gerin. 

Ce est pechiés , car il sont to cosin. » 

— « Laissiez ester, Vaxax , » ce dit Pépins ; 
«c Ne vos , né ax ne pris un angeYÎn. » 
Garins respont : « Trop par-aves mal dit ; 
Mais par Taposlre que quiérent pèlerin , 
En autre point me ?erroiz revcriir ; 

Et je m'en- vois la o je foi norris (2). 
Je ne cuidoie vers vos ma foi mentir ; 
Tote la terre que vos lolez Gerin 
R'auroie-jé maigre mes anemis (3). » 

(l)A. 

(a) Et ptr stini Jasques que quiérent pelerio. 

(3) F. 
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— « Par Deo , Dan rois ^ » dit li dus Aaberis , 
« Je cait tu as tele verge coilK 
Dont ta seras , et batos, et laidis. » 

Ileuc se faissent (1) durement aati (2) , 
Quant la reine fors de sa chambre istfi (3) ; 
Ensemble o H fa Tevesqaes (4) Henris , 
Et (5) cil fa oncles au Loheren Garin. 
Par mal partoît li das do roi Pépin (6) , 
Ja s'en-aloit (7) qaant la reine Tint (8) : 
« Parlei a moi y » fait-ele , « Biax cosins (9) , 
Et a l'eresque qui moltest tos amis (10) ; 
Ne (enciez mie a mon seîgnor Pépin. » 

— « Je n'en puis mais^ Dame , » ce dit Garins , 
« Qa'il deserite (1 1) , et moi , et mes amis ; 

Do tôt se tient a Fromont le marchiz , 
Por son avoir qu'a recéu et prix (12) ; 
Ja Deu ne place que il en puist joir (13) ! 
Non faira-il se je longuement vi (14). » 
Adonc apele li rois Pempereriz : 
« Avez ol , Dakne , de vos cosins ' 

Qui me menacent et trénent contre mi ? » 

— ce II ont grant droit , » la reine li dist ; 
« Rois , il vos ont tozjorz de cuer servi. » 

(1) G. (2) C. (S) G. (4) C. (5) E. (6) G. (7) D. (8) E. (9) ïï. 
(10) G. (H) A. (iî) F. (13) F. (14) F. 
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Il l'en dont douses Miniers diargiés 
D'or, et d'argent , et de pailes ploies. 
De totespar(i)s fit mander sodoiers, 
Tant qo'il en ot bien quarante milliers. 
Si (1) lor dona palefrois et destriers , 
Or, et argent , et robes, et deniers : 
Por ce le fait qo'il en avoit meslier (2). 
Sa jent (3) assemble derant Mes o gravier. 
La vèissies tante ancabe drecier ! 
Sor Lancetin s'en-est aies premier, 
Qae le (i) hait molt de la teste a tranchier ; 
Il n'i laissa Taillissant on denier. 
Yerdan a pris jusqu'au mestre terrier ; 
Abat maisons, fait viles pecoier. 
Vint aClermont qui sor la roche siét , 
La vile a prise et le bore fist (5) brisîer ; 
Mais a la tor ne puet-il aprochier 
Que trop est fors , halte sor le rochier ; 
Asaos n'i valt la monte d'un denier. 



Va-4'en li das , Dex le puist benéir ! 
En sa compeigne plus de quarante mil (6) ; 
Va destruiant ses mortex anemis ; 

(!) E. («) A. (3) E. (4) E. (5) C. (6) G. 
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Li roî8 se drece qaant le Loheren tit ; 

Entre ses bras moll docemetit le prisi *, 

Sî li a dit t « Bien puissiez-vos venir ! i 

Forment me poise de l'Alemant Orri , 

Yostre nevea que Fromons a ocis ; 

Mais une chose de vérité vos di : 

A ce qae j'ai ne poét vos faillir. » 

— a Grant merci , Sire , » ce li respônt Garins (I) ; 

« Por une chose ^ Rois , sai venus a U. 

Li rois de France m'a do tôt défailli (2) , 

Le fié de Mez a laissié et gaerpi, 

Et de toi , Sire , le voll ôrmais lenir (3) ; 

Par tel convent com vos porroix oîr , 

Que un mangier, Riches (4) rois Anséis , 

En auroiz l'an ; pat verte le vos di (5). » 



(( Ha , Biches rois , » dist Garins li guerriers , 
a Becevez-moi , si crestra vostre fiés , 
Que cbascun an i auroiz un mangier, 
De connoissancc a diz mil chevaliers. 
Si me donez , et argent, et or mier 
Dont paierai sergens et chevaliers. » 
Dit Anséis : a A nom Deu , volantiefs (ô). » 

(I) E. («) F. (3) D. (4) A. (5) D. (6) C. 



204 LI ROMANS DE (4394 

La ou ro9 loroe , nos ne se paet garir (1). 

Et qaanl Fromons vit sa terre laîdir 

Et la fomèe de sa 0) contrée issir, 

Ne sait qoe faire , ne sait qae détenir ; 

Gttillanme apele , le seignear deMonclin : 

« Qne fairons-nos^ Biax frères , biax amb ? » 

— « Ne sai voir, Sire (3)« » Gaillaumes respondi ; 

« Endroit de moi ai perdu mon païz : 

N'ai lant de (erre o mors puisse gésir , 

Ne vis ester por mon repos tenir. 

Aulretex (4) est l'evesques Lancelins , . 

Par ces boschajes s'enfuit comme chetis , 

Né a bore n'ose » né a yile venir. » 

Et dit Fromons : « Se Dex le vialt sofrir^ 

Aincois un an (5) refairons nos plaisirs. » 

Garins chevalche o s'ost qui moU fu grans. 
En l'avangarde va Gantiers li vaillans ; 
En sa balaille dis mile combatans 
Des Avalois que ses cuers aime tant , 
Et avec lui sont (6) trois mile sergenz. 
L'arriéregarde fîsl Girbers li vaillans , 
bien diz mile chevaliers et sergens (7); 

(!) A. (4) C. (3) E.(4) L. (5) A. (6) G. (7) F. 
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Flandres desiniient , et arriére > et avant ; 
BAainte vile ardent , ocîent maint enfant. 
Oedanz Pontiea se nietent (1 ) Loheren ; 
Ardent , et proient , et vont lot désiraient. 
Boloigne prenent a l'aube (2) aparissant^ 
Dex ! tant gaaignent roge or et blane argent (3) ! 
A Abevile vindrent , mien escient ; 
Devant la porte fa la bataille grant , 
Mais Irestot (4) ce ne lor valat néant. 
La vile prenent trestot de maintenant , 
Tote l'ont arse , aincois le coc chantant. 
A l'enjorner, quant (5) solaus fa laisanl , 
Sone(n)t boisines , cornent cil olifant ; 
Ad destraver n'oîssiez Deu tonanl. 
Aroté sont, si s'en- vont maintenant 
Jusqu'à Amienz , la fort cite vaillant ; 
Trovent Droon (6) et son fil Gainement. 
La vile asaillent, el derrier, et devant (7) ; 
Liéve li cris , et la noise fu (8) grans. 
Li Avaloiz se vont molt esforcant (9), 
Que la cités soit prise maintenant; 
Mais ne pot estre , que Dreues fu dedanz (10) , 
Robers de Boves et li preus Anjorrans. 

(1) F. (2) G. (5) A. (4) G. (5) E. (6) F. (7) G. (f*) L. 
(9) L. (10) G. 
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Comme cil (1) virent qa'il (2) n'i fairool néant , 

Par le palz vont la proie aooillant ; 

Ardent la terre et la root dcstmianU 

Forment se paineot (3) lî petit et H grant. 

« Dei ! » dit Garins , « qui formas tote gent (4) , 

De grant pechiè me vois entremêlant ; 

Je n'en pais mais et angoisse i ai grant (5) ; 

Mort ont mon frère , le hardi combatant , 

Le meillor home qui ooqaes fost vivant , 

Dont j'ai le caer correcié et dotant (6). » 

Grans fa la noise qaant li os s'en-parti (7). 
Li aabe apert (8) , li solaas esdarî , 
Braient baniéres dont il i ot bien mil ; 
Li os chevalche a force et a estrif , 
Et H charrois grans fa et (9) acomplis. 
Qaatres cens chers (10) i poissiez choisir^ 
YTandes portent , et pain , et char, et vin , 
Faerre et avaine por les chevax garir. 
En l'avangarde Girbers, li ftlsGarin, 
Et si cosin , et flernaas (1 1 ), et Gerins ; 
Molt s'esbalssent li grant et li petit. 

(i) E. (S) G. (3) D. (4) G. (5) E. (6) C. p) C. (8. A. 
(9)0. (10} G. (il)E. 
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^irbers chevalche sor le destrier de priz (1) , 
Et les conforte com chevaliers gentis. 
r< Ne dotez mie , » Ventes Girbers a dit , 
<i Tant com mes pères me , li dos Garins. p 
Oeci a Boves oe pristrent (2) onqaes fin. ; 
Il l*asaillirent et si ont le bore priz ; 
Mais aa chastel ne porent avenir. 
Qu'en (3) on marois est (4) fondés et assis. 
Il s'entornerent , si ont lor ostex pris 
Sor la rivière ou il se furent miz (5). 
Garins sejorne, mais (6) lonc sejor n'i fist ; 
A Mondisdier, le chastel seignori ^ 
En-8ont venu 3 si hesbergent enqui (7) , 
Tendent aacobes et paveillons fetis. 
Alant ez-vos l'ariéregarde , o vint. 
Aabris chevalche , li preus et li gentis ; 
Jasqu'as hesberges ne pristrent onques fin. 
Quant mangié orent , et pain , et char, et vin , 
Tait (8) assemblèrent au tref le duc Garin. 
Sor une coule li dus Garins se sist , 

(1) Cerehe les reos des graoz et des peliz. 
{«) G. (3) F. (4) D. 

(5) Ardent la terre , destmient le pais. 

(6) G. (7) G. (8) G. 
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Et «TOC lai li Borgoins Aidieris , 

Et SalemoBS , cil qui Breteigne tînt ; 

Ho€S do M«nx et Jenfiroîs rAngeviiis ; 

Si fa Gaatiers de Hainaat, l'orfeliiis ; 

fit HeniaTs(l), et Garniers de Pariz ; 

Girbers li preas, el Hentaos, et Gerins ; 

Voit les li ber(s}, s'es a a taison mis , 

Toi en conseil beleflient lor a dit : 

« Franc chef aller, tos lestes ml ami , 

Bien vos dol dire oion caer et mon plaisir. 

Le Vermandoit ai folé et taidl ; 

NM a remés , si com moi est a f iz , 

Fors seatemeni Roie qu'est es larris ; 

Se vos Tolei , bien sera demain pris. 

Li ans de tos (2), Frans chevaliers gentis , 

Celé part voist o de cheTaliers mil , 

Vos le prenrois , ce sai-je toi de 6 ; 

Je remanra! , vos retenroit ici. » 

— « J'en-irai (3) , Sire , » Tenfes Girbers a dii. 

Et dit Garins : « Je le voii bien , Biax fils (4). » 

De l'ost se part atot chevaliers mil , 
Tote naît ont chevalchié a eslri ; 
Trois povres liaes i comte-l'an d'iqoi (5) , 
Et si i vinrent aini qu'il fasi ajorni (6). 

(1) D. («) E. (3) A. (4) G. (5) C. (6) G. 
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"-' l^or agait ont sarréement basti (1) , 
• - !Ne font semblant que riens soit o palz ; 

' '>^ Fit cil dedanz font les portes »Trir, 

* ^ Lior proie mêlent (2) fiar ample le palz. 

. -" Gîrbers i entre , qui estoil près d'iqoi ; 

zr2 Je qu'en diroie ? le chastel ont saisi ; 

s: V A granl mervoille i ont avoir conquiz. 
T.e chastel ont abatu et laidi ; 

^A^i Puis s'en-revont arriére au duc Garin. 

j; £lt dit li percs : a Qu'avez-yos fait^ fiiax fils ? » 
K — "A nom Deu , Sire , le chastel avons priz. » 

.5(., Loheren firent (3) Mondisdier assaillir^ 

^5; Jusqu'à la tor Tout enbalu et priz. 

..,, Garins s'entorne : Que féist-il iqui ? 

^ Droit a Glermont a fait ses os vertir (4) ; 

^1 Le chastel prenent , et ardent Biauvesin , 

H Si que li rois vit lo feu de Pariz. 

Sa famé a pelé , et bêlement li dist : 

;, « Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins , 

., « Quel feu sonl-cé que voi par mon païz ? » 

— « A nom Deu , Sire, » dit Jocerans d'Autri (5) 
a Ce est Garins qu'est sor ses ancmis , 
Et lor destruil lor terre et lor palz : 
Flandres a brisiée et Vermandoiz conquiz. » 

{1)0. (2) A. (3) D, (4) E, (5) G. 
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Aa roi en poÎM, et la reine en rit. 
AUni ei-TO§ le Borgoing Anbcri , 
Aloi dit mile chenliers feryestls , 
Qai d«8or Sainne ont ja lor 06tex pris. 



Loheren f iénent , Normant et Borgoignon , 
fit Afaloii^ et Mansel , et Breton , 
Et mainte jenl dont je ne sai le nom. 
La itéissîei maint jenlil paveillon : 
Desore Sainne ot maint verman penon. 
a Dex, » dit li rois, « qai sofris paission , 
Il me requièrent la mort aa duc Begon ; 
Je n'i ai corpes, qae de voir le sait-on. » 
Dit la reine : « Tu féis mesprison , 
Qai en préis , né argent, ne mangon -, 
Or va tes règnes tos a perdicion. 
CaidieZy Biau sire, qa'Auberîs li Borgons 
Ne li lignajes aa riche duc Begon , 
Il ne sont mie pautonnier ne garçon ; 
Ainz sont prodome, de bone estracion (1 ). 

Ce dit li rois : « Dame, por Deu merci ! 
Or, Yoi-je bien , correciés est Ganns. 

(1) A. 



^549) GARIN LE LOHERAIN. 211 

Sainte Marie! ou a-il tant jenl pm ? 

Je ne gart Tore qae je perde Pariz. » 

— «c Sire , » fait-ele, a il n*ira mie ainsi } 

Atnz ses lignajes voir Iraîson ne fist , 

Onqaes n'en ol talent lî dus Garins , 

A incois destrait ses mortex anemis; 

Se bien Toloil, il yos lodroit Pariz. » - • 

— « Alez i , Dame , » ce dit li rois Pépins , 

« Droit li fairai, se onqaes li mesfis (1). » 

Dit la reine : « Or avez-vos bien dit , 

L'an ne doit mie ses hais barons laidir. » 

Son escaier apele , si li dit ; 

« Met tost ma sele orendroit , Biax amis (2). » 

El cil si fist maintenant , sanz respit. 

El palefroi la reine s'asist ; 

Cent chevaliers enmena avoc li y 

Et trois puceles as jens cors seignori(s). 

Sor Petit-Pont qae Tan dit a Pariz , 

A encontre le Loheren Garin : 

a Ou alez- vos , Dame ? » ce li a dit. 

« A nom Dea, Sire, vos aloie véir 

Com mon cosin et mon léal ami (3). 

A de vos garde Tempereres Pépins? » 

— «Nenil voir. Dame (4), foi que doi saint Deniz. » 

(i)A. (2) A. (5) A. (4)0. 
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Parlant s'en-font en la sale , a Pariz. 

lÀ rois se drece , quant le Loberen vit ; 

Ses bras K tent, bêlement li a dit : 

« Frans chevalien, bien pnissiez-TOs venir ! n 

Et dit Garins : « La vostre grant merci 1 

Frans empereres , je soi venns a li , 

Q«e ta me rendes le chastel de Beliii , 

Et La Valdone, et Montesclavortn. 

Je vos donraiy et argent^ et or fin; 

Plus n'en porroîent porter qnatres roncfn. » 

Et dit li rois : « Frère , je le vos qnit. » 

Li Loherens la nnit jnt a Pariz , 
Et s'entorna cora il pot plos matin ; 
Par ses jornées droit a Orlienz en-vint. 
Il passa Loire, si entra en Berri ; 
Vînt a Boorges, trestote Tabatl, 
Et de Limoges refist-îl autresi : 
Desi a Blaives ne prist-il onqucs fin. 
Porchace nés et grans chalans corsis, 
Passe Gironde , en Gascoigne s'en-vint. 
Il prent Bordele et par terre la mîst; 
Si durement la terre art et proist , 
Devant set ans n'en porront mais joïr. 
Li dos Garins fait les chastiax garnir, 
Qtte li dona Tempereres Pépins ; 
Puis II lesdone, et Hernaot, et Gerin. 
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^Va-s'en li das, de Rigaut (1) coogié prist, 
En Loheraine revint (2) en son palz ; 
Ses chevaliers et ses gens départi ; 
Or et argent lor done a lor plaisir. 

Li dus remaint, il et Girbers^ ses fils : 
Bien fu trois ans qu'onques guerre ne fisi ; 
Ainz se repent et se claime cheti (3); 
Ses pechiés plore an soir et an matin , 
De ce qu'il a tans homes mors et pris. 
Par sains abés, par prestres benéis , 
Requiert les triyes a (4) Fromont le marciiiz ; 
Govant lor a qu'il fermera Monclin , 
Tôt ausi bien com lo jour qu'il chai. 
Por son compère que il leva ausi (5), 
Requiert la paiz , et les trives a pris. 
MoU richement refait (6) fermer Monclin (7); 
Puis (8) a mandé Guillaume de Monclin 
( Traîtres est, on le sait bien de fi (9) ) , 
Fromont lo comte et son fil Fromondin ; 
Si a mandé l'evesque Laitcelin , 
Haim de fiordele, Focart et Jocelin (lO). 
A Verdun vinrent icil que je vos di ; 

(I) D. {"2] A. (3) G. (4) D. (5) E. (6) F. 
(7) Endementien a li dus la croiz pris. 
(«) E. (9) G. (10) G. 
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Ne farent pu de jent si escari (1) , 

Qo'en lor corapeigne n'en aflsseot (2) Iroîs mil ; 

Assemblé sont tôt droit o val Gelin. 

El Tal Gelin assemblent H marchîz ; 
Ileac af oit on fin derc seignori , 
Forment se paine de dame Den servir ; 
Hermiles fo , et repairoit iqai : 
Ghapele i ot, nos plus bêle ne vit. 
La sont venu por la paiz establir : 
Ileaqaes vint li Loherens Garins; 
II, et Girbers, et Hemaos, et Gertns, 
Si vavasor dont i ot plus de mil. 
De l'antre part Fromons et Fromondins , 
Et li evesqnes de Verdun Lancelins, 
Li coens Guillaames, li sires de Monclin, 
Et li lignajes a qui ja Dex n'a!(8}t! 
Kn lor compeigne de chevaliers trois mil. 
Garins parole, qui a caer entertn : 
« Entendei moi , Franc chevalier jenlil. 
Sire Gaillaume, damoisiax de Monclin (3), 
Ta es (4) mes homs de mon fié a tenir, 
Et mes compères (5) et mes riches amis ; 
Por mes pechiés, Biaa sire, ai la croii pris ; 
Cotre la mer irai as Sarrasins. 

(I) D. t«) E. (3) D. (4) D, (5) E. 



4^645) GAR1N LE LOHERAIN. 215 

Se nnle rien, a nul jor, vos mesfis , 

A. tos Tos priy por Tamor Deu merci. 

Cil reroanra Tenfes Girbers, mes fils (1) ; 

S*il a mestier^ jeones est li meschins , 

Aidiez li, Sire (2) , si fairoii qoe gentil. 

Se Dex ce done qae paisse revenir, 

Vos volantes fairai , et vos plaisirs. » 

— Cl Gomment déableP » li coens Gaillaumes dit ; 

« Vos otroiastes , quant tenistes mon fil , 

Kt les roarchiés (3) de Mez li proméis ; 

11 n*en a nul, né ainz n'en fo saisis (4). » 

— « Merci por Dea, » ce dit li dos Garins ; 

<c Bien li tendrai (5) ce qae je li promis. » 

Uns vavasors tantost en pies s'est mis , 

Qoi la parole de Guillaume entendi : 

u Sire, » fait-il, « escotez un petit ; 

u II fo vertes , li Loherens Garins 

L'on (6) des marehiés otroia vostre fil , 

Tôt le meillor que porriez choisir ; 

Cel do dimescrc ou cel do samedi, 

O , se vos siét, celui qu'est au lundi (7). «> 

Guilaumes l'ot , a po n'enrage vis : 



(1) S'estes si home, de loi defez tenir. 
[S) D. ;5)D. (4. D. (5) G. (6) F. (7) F. 
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« Fm Yavasors, maladrens, chetîs, 

A vos qae tient de oos plak a tenir (1 ) ? » 

— « A nom Deo, Sire, bien me doit avenir 
De la droiture parler du (2) duc Garin. » 
Guillaumes Toi, a po n*enrage vis. 

Il trait Fespëe dont li pons fn d'or fin ; 
Le vavasor va Guillaumes ferir, 
Qu'il le porfeni entresi que (3) o pis; 
Mort le trabuche (4) devant le duc Garin. 
Li dus le voit, forment en fut marris (5) ; 
Dit a Guillaume : « Vos avex trop mespris , 
Qui devant moi avei mon (b)orae octs. » 
Et dit Guillaumes : « Vos u'i povez (6) garir, 
Et vos méismes en conviendra (7) morir. » 

— a Por Deu, Compère, » ce dit li dos, « merci ; 
J*ai pris (8) la croiz et si voi Deu servir; 
S'ainsi le faites , com avez entrepris , 

Deu en perdroiz et son saint paradiz ; 
Et reprochié sera a vos amis, 
Que vo compère avez en champ ocis (9). » 
Li Loherens est o destrier saillis ; 
N'es dote puis vaillant un angevin. 
Va-s'en (10) li dus, a eus congié ne pris! ; 

(i) G. (2) A. (5) G. (4) E. (5) E. (6) E. (7) E. .8] F. 
(9) G. (10; G. 
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Dejoste loi , et Hernau(s) , et Gerin(s) , 
Et puis (1) Gîrbers et li araeneviz. 
Adonc escrie Tevesques Lancelins : 
fc S'il nos eschape, nos somes mal bailli (2). » 
Bien (3) s^en alast descombrés et garis, 
Quant d'un agait li sailli Fromondins 

bien quarantes cbevaliers fervestis. 
La véissiez un estor esbaudir, 

. Tant hante fraindre et tant escu croissir, 
Tans chevaliers contre terre flatir. 

01 l'ai dire, et vérités est-il , 

Jent desarmée ne puet armes (4) sofrir -, 
De tos les homes au Loheren Garin , 
Mien escient , n'en eschaperent diz ; 
Trestos les ont detranchiés et ocis. 
Desoz Garin ont son cheval malroiz ; 
Molt durement fu li das esbaïs ; 
Or sait-il bien , venus est a sa fin (5) . 
La se desfent com chevaliers hardis ; 
Cope visajes , et bras, et poins , et pis (6) ; 
Se fust armés , je cuis ne fust ocis (7). 

(1) D. (2j G. (5) D. (4) C. (5) A. 

(6) Plos de quarante lor en i a ocis. 

(7)E. 

10 
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Qai donc féist , el Hernaut , et Gerîn , 
Com il le font as brans d*acier forbis ! 
Gîrbers aide son père a maîntenir ; 
Mais ne le pot saWer ne garantir ; 
Com plot a Den , si le convint morir. 
A Girbert dit : » Alez- Yosen , Biax fils , 
Vos et Hernaus , et ses frères Gerins ; 
Toil estes mort se remanez ici , 
De totes pars Yoi-je lor jent venir (1). » 
Voillent o non , lor fait Testor guerpir. 
1>e ci a Mez ne pristrent onques fin. 

Vers la chapele que li bermites fist (2) , 
S'en-Yint (3) de Mez li Loherens Garins , 
L'espée traite et l'escu avant mis, 
Trestot a pié , desfendant son parti. 
Enz moslier li das corant se mist ; 
Desor Tautel vait son escu ofrir, 
Deu reclama qui onques ne menti : 
<c Mesfait vos ai , Sire, ce poise mi ; 
Si voirement com pardonas Longis , 
Le cop mortel , au jor qu'il vos (4) feri ; 
Si me gardez de mort et de péril (5). 
Se je poisse, je t'alasse serrir 
A droit passaje , contre les Sarrazins. » 

(I) E.(«) E. (S) E. (4) C. (5) G. 
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Aiantez-Tos Tevesque Lancelin , 
Lui etGuillaame l'orgoillox de Monclin , 
Fromont le comte et son fil Fromondin ; 
13e lor parage font le mostier emplir. 
L.i ciiens Gnillaumes son compère feri , 
Grant cop li done de Tespié poitevin (1) , 
Que tôt le fer el corz li enbali (2)^ 
£t deus des costcs li pecoia parmi (3) ; 
Li cos fu grans ; a la terre chaï (4). 
Li Loherens est en pies resaillis, 
Et trait l'espée a la mort qu'il senti (5) ; 
De roistes cos merveilleus i feri. 
Qae de plaies , de navrés ! que d'ocis (6) ! 
Plas de qnatorzes li bers en-a malmis. 
Adoncle fiert l'evesques Lancelins (7), 
Li vis Fromons et ses fils Fromondins (8) : 
Mort ont le duc -, Dex li face merci ! 
Aatresi gist Garins entr'ax ocis , 
Corn fait li chasnes entre les bois petis (9). 
Fromons s'entorne , si s'en-est départis (10) ; 

(i) A. (2) K. (r,) G. (4) K. (5) F. (6) D. 

(T) Molt très (jurant cop de Tespie poitevin. 
Que a la terre maintenant l'abati. 
t!e fu péchiez do bon vaxal Garin. 

(8) K. (9; K. (10 E. 
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Cax de Mez dote qui ont levé le cri. 

Atant ez-vos un sergent , o il Tint ; 

Cil estoît maires au Loheren Garin, 

Fils son preYOSt (1), que il avoit norri ; 

Vit son seignor devant Tautel gésir. 

Guida mors fust et que pas ne vesquist (2) ; 

Encor î ert Tame , ce m'est a viz. 

Li maires tient son seigneur por martir^ 

Et hauce un vouge (3) que entre ses mains tint , 

Le braz senestre li a copé parmi ; 

En blanc argent le metra , ce a dit. 

Li dus se pasme , quant Tangoisse senti (4) , 

Ovre les ialz , a son major a dit : 

« Amis , biau frère , porcoi m'as-tu ocis ? n 

Li maires Tôt , a po n*enrage vis. 

Il s'ajenoille , se (si ?) li cria merci : 

« Si m'att Dex , Sire , por bien le fis ; 

Que bien cuidoie , que vos fuissez transis (5). » 

Cil li pardone , et de l^eu , et de li. 

Li cors s'estent et Famé s'en-parti. 

Ez-vos r(h)ermile qui droit au corz en-vint ; 

L'ame commande , son sautier li (6) a dit ; 

Et li bons maires isnelement en-vint, 

Otot le bras que il ne vot guerpir (7), 

(i) F. (2)K. (3) F. U) K. (n) K. (6) F. ,7) E. 



4779) GARIN LE LOHERAIN. 221 

Qu'il en>aporte de son seîgnor Garin. 

Dex ! quel domaje do chevalier gentil ! 
A tant cz-yos , et Girbert , et Gerin , 

Eosemble o ax le yallet Hernaodin. 

En Gelinval est enterrés Garins, 

Delez r(h)erniite qui la chapele fist. 

Li bons borjoiz de Mes , la noble cit , 

Virent venir, et Hernaat , et Gerin , 

Tos esmaiéSy destrois et angolssis (1) ; 

Et demandèrent (2) noveles de Garin ; 

« Las ! » dit Girbers , « mes pères est ocis. n 

Qai donc véist la bêle Biatriz , 

Ses chevous traire , esgratiner son vis , 

L'an poing a l'autre par angoisse ferir (3) , 

Le sanc vermoil par les ongles chair ? 

Soz ciel n'a home qui pitié n'en préist. 

Si corn (4) regrete le Loheren Garin : 

« Tant mar i fustes , Frans chevaliers jentis , 

Car (5) vos estiez mes pers (6) et mes amis. 

Qu'avez perdu , Sire Gerins, biax fils ! » 

Lors est venue la bien -faite Aelis , 

Mère Girbert , famé le duc Garin (7) ; 

Puis si enforce^ et li diax, et li cris. 

Bien le sachiez, Seîgnor, trestot de fi , 

(t) A. (2) E. (3) G. (4) D. (5) F. (6) C. (7) A. 
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Les deas serors , puis que fa mors Garins , 
Plus (1) ne Yesqairent que trois jors et demi : 
A Saint- A mol furent en terre miz. 
En (leus sarq(u)ea8 de ma(r)bre vert et biz 
Furent li corz des deos dachoises miz. 
Girbers ot dael quant sa mère mon , 
Autresi orent (2) , et Hernaus, et Gerins. 

(l')D. (î: F. 






LA MORT 



DE 



GARIN LE LOHERAIN. 

(Diaprés le Ms. de l'Arsenal, Bel let. franc., n^ 181 , 
fol. 87, reclo, col. 1 , ▼. 17.) 



« OnCie Fromons^ » dist li fes Fromondins , 

« Grant pièce avons esté en cest pats ; 

MoU le trovames assasé et garni , 

Molt l'avons ore asegié et maumis. 

Poi i atons conquestè , ce m'est vis , 

C onqnes a Mes n'alames asallir, 

Ne la cité n'osâmes envaïr ; 

Mais par desa , si comme avons apris , 

Si a an brael^ au monter un larris. 

Qui en ce bruel auroit un aguet mis 

Et il éusty ainsi corn je devis , 
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Trois bons aguei armez et fervesiis, 

Et en chascuD trois mille ferYestis, 

G' iroie avant por la proie acoillir, 

Deci an portes , et lancer, et ferir. 

Se hors de Mes poons Garin tenir 

Et les agttex éast passez ainsi , 

Jamais por voir n*en escbaperoit vis. » 

Et dist Fromons : « Par saint Denis, voir ùis, » 

Isnelement font lor armes garnir, 
Vestent haabers, lacent belmes bornis, 
Caitignent espées dont li pons sont d'or fin , 
Es destriers montent corans et arabis; 
A lor coz pendent les fors escos Yontis, 
Et en leur poini les rois espiex forbis. 
Parmi le bois ont sel agoez bastis, 
Et en chascnn aveit mil fervestis : 
Icelle nuit ce déportèrent si. 
Jasc'aa demain que il fo esclarii , 
Fîst si grant nuble et temper on pais , 
G' on n'i pot borne , ne yiser, ne cboisir, 
Nés pas l'oreille de son cheYal Yéir. 

Dont ne se tarde l'orgaillex Fromondins; 
. Il Yest r(b)aabert Jace l'esme (I. l'elme) barni, 
Sainte (I. Gaintc) a l'espée dont li poinz est d'or fin ; 
Puis est moulez sus un cheval de pris. 
Et prist l'escu, a son coul (le) pendi. 
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Vint chevaliers en mena Fromondins -, 
Les diz armez por les granz cox ferir, 
Les autres diz por la proie acoillir. 
Le destrier point a l'esperon d'or fin , 
Dec! a Mes ne prist-il onqaes fin, 
Si com la messe fa dite par matin , 
Et li borjois sont au repère mis. 

De Fromondin vos dirai que il fist. 
Parmi les rues , c'es (I. s'es) lesse de la cit, 
Devant les autres a un borjois ocis. 
Si compaignon refirent autresi ; 
Chascuns des siens a la le sien ferir. 
Qaanl ce nut (I. ont) fait, au repère sont rais, 

Devant la porte ont le fort (1. fors) bore assis. 

Liéve la noise, si enforce li cris 

La ou menjoient la povre gent frarin ; 

Li apiaus sone, la citez estormi. 

Au mengier sist li Loherens Garins, 

Tout simplement , a maignie escheri ; 

Car il menjoit volentiers par matin. 

Li seneschaus qui le devoit servir 

De tel \îande que il voit (li) plesir, 

Vint au fenestres du palais signori ; 

Par la fenestre a hors sa teste mis. 

Li solaus luit , qui la ville esbaudi, 

Et la clartez fu granz par le paîs ; 

10' 
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Parmi le feu les cheraliers choisi. 

Bien reconnal l'orgaillex Frornoodio 

Au panoncel et a son esca bis ; 

Poi ont de gent, n'i estoient que vint. 

Li dus Garins quant la parole o! , 

Li sanz li monte, si II mua li ?is ; 

De mautalant a molt grant duel enprîs. 

Il en-apclle l'enfant Girbert son filz , 

Le preu Hernaut et le vassal Gerin : 

a Cotes aus armes. Franc chevalier gentis ; 

Qui m'ataindra Torguillex Fromondin , 

Proier le veul que il ne Pamaint pris ; 

Qui l'ociera , son don li croistrai si , 

Dont il pora vint chevaliers tenir. » 

Loherens oient ce que lor sires dist ; 
Ghascuns commence le don a couvoitir; 
A leur ostex ce (1. se) corurent garnir ; 
Tex a lessié son haubert a vestir 
Qui onques puis n'en pot avoir loisir. 
Au palais s'arme li Loherens Garins : 
Li preus Hernaus et li vassaux Gerins, 
Girberz li enfes qui tant estoit garnis, 
Vestent haubers, lacent hiaumes burnis, 
Saignent (L Caignent) espées dont li ponz sont d*or fin 
A lor cox pendent les fors escus voutis , 
Puis sont montez seur les chevax de pris 
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Et ont sesiz les rois espiés forbis. 

Issent de Mez, armés et ferYestîs; 

Le sembel (1. cembcl) suienl qai les ont estormis. 

La ▼éissiez un estor esbaodir^ 

Tante (h)ante frète et Uni esca croissir, 

Tant blanc haubert rompu et départi, 

L'an mort sas l'autre trebuchié et flati. 

Diex! Com le font H trois germain cosin, 

Li preus Hernaus et l.i vassaux Gerins , 

L'enfant Gibert, li preus et li hardis ! 

Mais miex le fet li Loherens Garins \ 

Cai (i)l ataint^ il est de la mort fis. 

De tons les vint n'en eschapa que cinc; 

Li quînzes furent detrenchié et occis. 
Molt s'en-va bien l'orguillex Fromondins, 

Ao noir cheval et a son escu bis. 

Ao dos Tenchauce li Loherens Garins, 

Il l'aconsut, sor Pescu le feri , 

Grant cop li donne de son espié forbi ; 

La lance brise> molt en pesa Garin. 

A sa voiz clere a escrier s'est priz : 

« Ës-tn ce dons l'orguilleus Fromondins ? 

De ceste guerre as seur toi le fez pris ; 

Estre soloies le railler de ton lin ; 

Retorne, GIous, si te combat a mi ; 

Se ne le fes, ta.as perdu ton pris. 
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Ge fis oçiere Guillaame le marcbis , 
Le tien cbier père que la amoies sî , 
Et je méismes yoî renient le feri 
Molt mste cop de mon branc acerîn , 
Si que le chiéf parmi le porfendi ; 
Foie el polmon, coraille li toli , 
Tout espandi , devant moi, on chemin. 
Venge ion père, Filz a putain frarin. » 

Cil fut dolanz quant la parole o1. 
Lors regarda un petit après li , 
Le Loherenc vit bien de plain, on vis; 
Tel paor ot l'orguillex Fromondins , 
Qu'il ne tornast por tout l'or que Diex fist ; 
Le destrier broche^ si s'en est départis, 
El prist Clarel, si le sona trois cris. 
Quani l'ont o1 , et parent, et ami , 
Dist l'uns a l'autre : « Avez le vus o1 ? » 
— « Sire FromonSy » dist li quens de Monclin, 
tf Je ai ol vostre niés Fromondin ; 
Pur voir l'enchauce li L'oherens Garins. 
Clarel son cor a-il Irois fois bondi ; 
Ne r sonast raie, c' il (I. s'il) ne fust em péril. 
Or tost, aus armes , por Dieu de paradis ! » 
Et cil ont dist : « Sire, a vostre plesir, 
Ne vos faudrons tant comme je soie vis. » 

Lors sont armé et au cheraus sont mis , 
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Bruient ses lances et font penons bruir : 
La ou apoignent de cheTalier diz mil , 
Croie la terre et tombit li pats. 

Desons an pin estoit li dus Garins : 

Dejoste lai estoit Gibers » ses filz , 

Ex aTcc lui, et Hernaus, et Gerins ; 

Il les a pelle corn ja porez olr : 

« £nfant ^ » dist-il , « nus somes mal baillis , 

Se Dieu n'en pence , qui en la crois fu mis : 

Car regardez delez ce plasséiz , 

Devers ce bois , delez cel abasteiz , 

Voi tant hanbers, et tant elroes burnis, 

Et tante ensaigne venteler et frémir ; 

C'est la maignie Fromont le postéis. 

Molt i Yoi armes et chcYaus arabis , 

£t ces eschiéles serréemenl venir ; 

Il ont molt gent et nos somes petit, 

Ne leur bataille ne porienmes soffrir. 

A Ions deci a la meson Davi , 

Le fore(s)tier qui garde ce bois ci. 

Nos chevaus sont lassé et amati , 

Et H lor sont tuit fret ^ ce m'est a vis. 

Adrecons-nus par devers ce larris^ 

A celle eschiélle qui premiers nus vient ci ; 

Se je n'i fier, ja puis Diex ne m'atst ! » 

— « Et je l'outroi, » ce li a dit Garins. 
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Lesmiex armei par-deYant en-sonl niiSt 
Pur la grant presse qai lor estuet partir. 
Et les es<!hiéle8 angoissier et frémir. 
Leva sa main, si a saignié son vis^ 
Pnis se commande aa roi de paradis ; 
A vois escrie ; a Aidiez nus, Saint Denis I » 
S'ensaigne escrie li Loberens Garins. 
A ces paroles les ont inolt bien requis. 
La Yéissiez un estor esbaudir. 
Tante (h)ante fraile et tant esca eroissir, 
Uons mort sus l'autre trebuchier et chèir ; 
Des abatus fa jonchiés li larris. 
Diex ! comm(e) i fièrent li trois germain cosin , 
Hernaus li preus et li vassax Gerins, 
L'eofes Giberz et li cortois Hervis! 
Mais toz les passe li Loberens Garins^ 
Gui (i)l a teint, (oz est de la mors fis. 
E-vos poignant Fromont le posiéis ; 
Bien fu armez sor an cheval de pris ; 
A sa vois clere a escrier c'est (L s'est) pris : 
« Par Dié , Garin , n'en poëz aler vis ; 
Hui vengerai la mort de mon ami , 
Le mien chier frère Guillaume le marcbis , 
Que océistes desous Montleberi. 
Li das Garins^ quant la parole oT, 
Li sanz li monte et la chars li frémi ; 
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Point le chetal a Tesperon d'or fin , 

Brandit la hante , s'a l'escu avant mis 

Et va ferir Fromont le posléis; 

Grant cop li donne de son espié forbi , 

I>esous la boucle li a fret et raalmîs ; 

Fort fa r(h)aubert que maille n'en rompi; 

Tant contint r(h)ante, l'abati devant li. 

Sor lai s'àreste li Loherens Garins , 

Pais tret Tespée dont li brans fa forbis ; 

Ja l'éust mort , detrenchié et occis , 

Quant le secort Gaîllaames li marchis, 

Kt li quens Fouques , et li qaens Kocelins , 

Et de Toart li visqoens Aymeris, 

Kt li bers Hacdes qui tenait Saint-Quentin , 

El cel de Flandres, li jones Baudoin , 

Et li parages, et li mervilleus lins ; 

Fromont rescouenl, a cheval le r'ont mis ; 

En la bataille iréement revint. 

Il tint l'espée dont ii pons est d'or fin , 

Si trenche testes, et espaales, et pis ; 

Gui (i)l alaint, toz est de la mort fis. 

Ë-vos poignant l'orguilleus Froroondin, 

Trop bien armez , seur an cheval de pris^ 

D'(h)aabert, et d'(h)yaume, et d'escu poitevin ; 

Point le cheval a l'esperon massis, 

Brandit la hante^ s'a le fer avant mis. 
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Un chevalier fiert en Tesca Toatis , 
Desons la boocle li a fret et maumis, 
Le blanc haubert deroat et desarli ; 
Parmi le cors li a son espié mis , 
Tant contint r(h)ante, Fabasli mort sotîd. 
A sa vois clere a escrier s*est pris : 
c Or i ferex , Franc chevalier gentis; 
Gardez , Signer, nus n'en estorde vis , 
Qoé il ne soient detrencbié et occis. » 
A sa vois clere a escrier s'est pris : 
« Ou es a lez , et Hernaus , et Gerins ? 
La mort mon père vus sera ja reqjiiis , 
Que oscisles (I. océbtes) desous Montleheri : 
Forment m'enpoise par le Dieu qoî me flst 
Que ne vus puis encontrer ne véir. 
Celle parole entendi li meschins ; 
Ce fu Girberzy li fliz au ducGarin, 
Molt fièrement a apeler Ten-prlst -. 
c Es tu ce la Torguilleus Fromondins, 
Qui de la guerre as sor toi le fez pris? 
Dont ves-lu estre le meilleur de leur lia? 
Relorne ca, si te combat a mi. 
Ge te chaloing, enibedeus mes cousins. 
Je sai Giberz, le filz au duc Garin : 
Bonne iert la joste, et de moi, et de li. » 
— « Et vus Tarois, » ce respont Fromondins, 
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Ne m'en tenroie por tout Tor que Diex 6st. » 
Le cheval point a l'esperon d'or fin, 
Granz cox ce (l. se) donnent sor les escos voutis, 
Qae feus et flambe contreval en sallî ; 
Desous les boucles les ont fres et malmis , 
Fors haubers ont que maille n'en rompt : 
Plaines leur lances s'abatirent sovin ; 
Ëspées tretes sont en pies resallis; 

Granz cos ce (1. se) douent sus les byaumes bornis, 

Qae feus et flame contreval en sallî. 

Dont ce regarde Giberz li palazins^ 

Et Yoit venir ces (I. ses) mortex anemis; 

Dont fu dolanz Giberz, li filz Garin, 

Que il n'ot pas son bon destrier de pris. 

L'escu enbrace, tint le fer acerin, 

Vers Fromondin commence a escremir ; 

Pas avant autre s*est de li départis ; 

Ju(s)qu'a ses homes ne prist-il onques fin. 

Au dos l'enchauce l'orguilleus Fromondins, 

Trestout a pië , le blanc haubert vesti ; 

Il l'a féru sor son escu voutis 

Molt ruste coup de son branc acerin ; 

Et quant ce voit Giberz H palazins , 

Ainz de s'espée ne le daigna ferir; 

Tant par-fu fiers Giberz, li fiz Garîn, 

De son escu le singla par le pis, 
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Par tel rerta l'enpaint eosus de li, 
Jambes levées Ta abata souyId. 
Sor loi s'areste Gibere H palazins; 
Ja l'éust mort, detrenchié et occis, 
Qoant le secort Goillaames de Monclin 
Et volt Gibert sor son escn ferir ; 
Voit leli enfes, le senz caide marir; 
En son poing iint le bon branc acerin ; 
Un conp en geste Gaillaame de Monclin , 
Qne son espié li a coope parmi. 
E-Tos poignant le Loberenc Garin 
Et Toit Gibert entre ses anemis,* 
Tel doel en ot, a poa n'enrage vis : 
« He! Oiez, » dist41, « Pères de paradis, 
Gardez Gibert que il n*i soit ocis ! » 
Point le destrier a Tesperon d'or fin 
Et Ta ferir Guillaume de Monclin t 
Grant cop li done sor son esca vontis , 
Desons la boucle li a fret et malmis ; 
Fors fu r(h)anbers que maille n'en rompi. 
Plaine sa lance l'a abato sovin. 
Prist le cheval par la règne a or fin 
Délivra lé l'enfant Gibert, son filz. 
Cil i monst(a) par l'estrier a or fin , 
En la bataille vient tait ahatif ; 
Cui (i)I ataint , toz est de la mors fis ; 
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Soz ciel n'a mire qui l'en péust garir. 
La véissiez an estor esb«'iadiry 
Tante (b)ante frainte et tant escos croissir^ 
L'un mort seur l'aatre trebuchier et chaïr. 
Diex ! Conim(e) i fièrent iî trois germain cosin, 
Li preus Hernaos , et Gibers^ et Gerins ! 
Mais toz les passe H Loherens Garîns , 
Granz cox i donne pesanz et estormis. 
Qui chaut de ce que li (sic) force vainqai. 
Toz li meschiés entorna seur Garîn ; 
Si homme i furent detranchié et occis. 
Que li plusseur n*ont nus hanbers vestis ^ 
Ne pas n'estoient luit de bataille apris. 
Sîgneur baron, assez l'avez ot, 
Cous desarmez ne puet les cox soffrir. 
Dont ce ralie li Loherens Garins , 
Bejousle lui l'enfant Gibert, son filz , 
Li preus Hernaus et li vasaus Gerins ; 
Et tant se sont tenus an chappléis 
Et combatus comme fox et nays , 
Des Loherens n'ont mes que fini vis. 
Cil quatres avoient les blanz hauberz vestis, 
Laciez les biaumes qui sont a or brunis ; 
A une part for(s) du champ se sont mis. 
Ainz ne véistes plus gentement fuïr, 
Sovent retornent et sovent ont guenchi. 
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Bien s'en-alast li Loherens Garios 

Et enmenast l'enfant Gibert, son filz. 

Quant du bois sont les deus agnez sallis. 

Et en chascan ot cheYaliers trois mil , 

Qui leur salirent devant, enmi le vis. 

Premiers les vit li Loherens Garins ; 

Lors appela l'enfant Gibert, son filz. 

Le preu Hernaut et le valsai Gerin : 

« Signear, » dîst-il , « nus somes mal bailli , 

Se Diex n'en pence, qui onques ne menti. 

Ci nos reviénent nos mortex anemis ; 

Il ont grant gent et nus somes petit. 

Gardez por Dieu celonc (I. selonc) ce plasséis; 

La voi la gent Fromont le posléis^ 

Et son lignage , et ses riches amis ; 

Se il puet onques, nos n'en estordrons vis, 

Ne de nous toz li granz ne li petis. 

Or i parra, Franc chevalier gentis, 

Gom le ferez en-apres mon déclin , 

Comment saurois vo($) g(u)erre maintenir 

Et bien req(u)erre vos mortex anemis. 

Ancui morai , car li cuers le me dit; 

Ja de ce jor ne me verrois partir. » 

Lors appela l'enfant Gibert, son filz : 

« Descendez tost de son («te) destrier de pris 

Puis monlerois sor le mien arabi ; 
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Foîez vo9-en, pensez de tus garîr. » 

« Biax sires Diex, » ce dit li dus Garins y 
« Qui en la crois por nos poine soffris , 
Et el sépulcre fostes posez et mis , 
Et au tiers jor de la mort surexis, 
Droit en enfer fu ton chemin enpris, 
Les saintes âmes tolis ans antecris, 
Les douze apostres comfortas, ce m'est tîs, 
En Iherlem, quant tu t'aparuis, 
Gomfortas-les et déis : Pe$ vohit; 
Si com c'est voirs, Sires Sains-Esperis 
De la moi(e) ame , Sire , aîes merci , 
Et garissez Gibert lé palazin , 
Le preu Hernau et le vasal Gerin, 
Que il n'i soient afolé né occis ! o 
Sa corpe bat li Loherens Garins, 

Dont fn dolanz Girberz li palazins, 

De la parole que son père a voit dit ; 

Por la reson a gité un sopir. 

Gomforte l'ont, et Hernaus, et Gerins ; 

Molt noblement a apeler l'ont pris : 

«Sire Gibert, por l'amor Dieu merci, 

Ne soupirez, ne vus gnementez si ; 

Nus morons tuit, li grant et li petit ; 

Ja li filleus n'i garra le parin , 

Li fiz le père , nie li pères le Glz ; 
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Déplions Dieo , le roi de paradis , 
Qui ciel , et terre » et le mont establi , 
Qal (1. Qaé) a honear nos lait de ci partir. » 

E-Tos venus leur mortes anemis ; 
Dont rencommence la noise , et li eslris, 
Et la bataille , et li bus , et li cris. 
Et Giberz point le bon cheval de pris , 
Brandit la hante , s'a l'esco avant mis ; 
Un chevalier fiert en Tescu vontilz , 
Desoos la boucle li a fret et malmis , 
Et le haobert rompn et desarti ; 
Parmi le cors li a son espié mis ; 
Tant contint r(h)anle , l'abati mort sovin : 
Et ensement refirent ci (I. si) cosin. 
Rien n*i valut , n'i porent mestre fin , 
Que trop i ot des gloutons de put lin. 
Molt fist que fox li Loherens Garins ; 
Contre lai ot trop de ses anemis , 
Tant se fta el bon destrier de pris 
Et en r(h)aubert qu'il ot vestu treslis , 
Qaé une eschiélle est alez envafr. 
Sel en a mort ainz que l'espié perdis! 
Puis tret l'espée , dont li pons est d'or fin. 
Quel part que voit li Loherens Garins , 
Si grant charrée fet de ses anemis, 
Com charpentiers qui est el buis petit , 



GARIN LE LOHERAIN. 239 

A la congnie , quant fait estarpéis. 
Outre passa , fors des renz s'en-issi , 
A Tun des chiés en-?inl li dus Garins , 
Por son cheval qu'il volait refroidir, 
Et por s'alaine garder et retenir. 
Le cler soloil le fierl enmi le vis , 
Si que Garins devint si esbiots , 
Que il ne pot environ lui véir, 
Ne reconnoistre ses morlex aneinis. 
A haute vois a escrier s'est pris : 
tt Ou alez-vos , Guillaume de Monclin ? 
Tant m'as hui mort des compaignons gentis , 
Se ne m'en venge , enfin serai honnis. 
(Hjé! Diex , ou est li dus Gibers mes filz , 
LI preus Hernaus et li vassaux Gerins? 
Dame Dieux ail de leur âmes merci ! 
Je pence bien , mais ne les verrai vis. » 
Tous li meschiés est tornez sor Garin , 
La l'a seurpris Guillaumes de Monclin , 
L'autre Guillaumes, le comte au Poitevins , 
Et li quens Fouques, et li quens Rocelins , 
Et avccqoes (eus) rorguiHens Fromondins : 
Celle part sont venus ci (I. si) anemis. 
m Par Dieu , Garins , » disl li quens de Monclin , 
« Mon compère estes^ vus tenistes mon filz ; 
Un des marchiés de Mez, la noble cit , 
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Li omlroastcs a ce jor que nasqni ; 
Onqiies n*i pris! U monte (Tan esgn : 
Vos paérei aini que pa(r)tiei de ci. 
De ce m'est bd qae vos toi esbiol ; 
Ne Diex , ne hons ne vos pael garenlir, 
Qoe ne tos face l'ame da cors issir. » 

Qaatortes fièrent desor le duc Garin , 
Delei le val qui a nom TtUgelm; 
De lui n*en-ont , ne pitié , ne merci ; 
Rompu lui ont son blanc haubert tresliz. 
U fers fat chant , ne pot Tacier tenir ; 
Vovsist on non , le covint dcsartir. 
De qnatres gleves l'ont fem par le pis. 
Le bon destrier abatent sous Garin. 
Diex ! qnel domage do franc doc palaxin ! . 
La fo ocis li Loherens Garins ; 
Le chiéf d'eus tos qui les dut maintenir. 
Tex gist Garins entre les mors oods, 
Comme li chesncs entre le bois petit. 



GUERRE DE RIGAUT 

DANS LE BORDELAIS. 
[D'«prés leBi,7533| fol. 83, reeto, eol. 9. (I) ] 



Rigaos semont , chevaliers fait venir 
Et la citei de viande garnir. 
Haimais cominence la chansons a venir* 

Rigaus en-vai droitement a Belin \ 
Ilaéc trouva la belle Blantrix , 
Ses deus afans, Hernaudet et Gerin : 
Il les saline et bel sanblant lor fist. 
« Sire Rigaus , bien pussiés-vos venir ! 
Por Dea , Bians niés, et ou est mes maris ? » 
— «Je Ta! laissiez Dame^ » dist Rigaudins , 



(1) Cet épisode mît dans le mf . 
Pois fait semondre et mander estagîers 
qui 80 tsonTO dans le t. If, p. ?59« 
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tt Ou il sejorne ot soa freire Garin. 
11 cade bien a la gerre venir ; 
Si m'en envoie por sa terre garnir. 
Faites fermeir le chastel de Belin 
£t faites dire vostre prevost Oudin , 
Garnir le faisse, et de pain, et de vin. 
Les estachiers faites avant venir , 
Et je irai a mon peire Hervi. 9 
Et dist la dame : a Vollentiers, non envis. v 
Dist Blaotrix : « Par mon chièf , Rigaodin j 
Tote dénsses envers moi descovrir. » 
— « Bien le sareis , Dame , » Rigaus ai dit , 
« Jnsq'a tiers jors ce (I. se) je pus revenir. 
Je m*en-irai demain au Plaise js ^ 
Lai trouverai le bon villain Hervi , 
Tyon^ mon freire, et ov lui Morandin. » 

Grant joie firent Qant Rigaus fut venus : 
« Fis, » dist li peirci «d'ont estes-vos issus ? 
On est dus Bègues , tt hardis connèus ? » 
Et dist Rigaus : a Maul nos est avenu , 
Mors est li dus, tuit sommes confondu. » 
Hervis Toit , molt en fut esperdus. 
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Dist Rigaus : « Peires , eniendeis envers mi : 
Mors est dus Bcgties, qî tanl nos ai norri, 
Ëngigtiiè Tai Thit'baas don Plaiséys^ 
Li inaDs traïles ai mon signor murdri. » 
Et dist Hervis : « Certes , ce poise mi <; 
DeBS afans ai dont il chevaliers fist^ 
Ains n'ï parlai , ne de var, ne de gris. » 
— a Faites mes frcires chevaliers devenir, 
• Si m'aideront ma gerre a maintenir. » 
£t dist Hervis -. « Vollentiers , Biaus anmis. » 
Armes lor donne et bons chcvax de pris. 
Li ans fait joie et li autres fait cri 
Por la nouvelle de Begon«'oni ol. 
Jofrois assanble , H sire as Angevins ; 
Chevaliers mande li bons dus Hernais. 
Qi dons véist la belle Heilal : 
« Fis , » dist la meire , a ce (1. se) la fuisses ocis 
El t'éust mort Tenpereres Pépins , 
Puisque dus Bègues , mes freires , le séist , 
Il ne finaist ci (I. si) venist a Paris 
For tout ardoir et por tout abruir. 
For Deu , Biaus fis, ne V mcsleis en obli. » 
Hervis assanble et Jofrois TAngevins ; 
Mien escîant , bien furent plus de mil , 
Et chevauchèrent lai ou li {sic) fut li respis. 

Huimais devons a Rigaut revenir. 
Ains que fuist jors issit dou Plaiséys; 
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En sa conpangne de chetaliers set ml , 

El de scrjans i atoit plos de mil ; 

Si homme sont, délai doient tenir. 

Josq'a Bordelle ne prinrent onqes fiflr 

Defors la tille ont un broel de sapin; 

Dedans le bois ont lor agait baisti. 

Ne ce Ci. se) gardoient Bordelois,seCl.ce)m*estTi9, 

Con les déoflt de noiant assallir f 
Les proies ont geteies par matin , 
Et Rigaos point por la proie acoilHr. 
Si! Q. Cil) de Bordelle en entandent le cri , 
Ais armes coarent , ci (I. si) forent tost garni y 
Delà Tille isscnt ^ et a brais, et a cris 
Josq*a Tagait les ont-ils resorlis -, 
Et Rigans tome le destrier arrabi , 
Brandit la hante del roit espîé forbt , 
En son esca Tai ferir Alori , 
Cuisins Fromont et parans Amanri. 

De la dtei sont Bordellois issa \ 
Bien sont armei sor les chevans crenus } 
Qatre cens forent ; n*i ai cel n'ait esca, 
Lances pongnans et bons brans esmoalus* 
lies proies ont richement defanda ; 
Jasq'a l'agait n'i ont reignc tena. 
Tyons gainchitet tint l'espiè moalo, 
Et fiert Symon desor le plain escu -, 
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Desotts la boucle li ai frait et fandu , 
Le blanc haubert demaillîel rompu ^ 
Si qc l'ensangne-qî 4'Alixandre ftil , 
Li bangne on cors a forcent a verlu ., 
El d'autre part en part U fers agus ; 
Sor un lorier lai jus morl abalu. 

El Bigaus point qi esl^e granl verlu ; 
Jai xïODiparronl li glouton mescrèu ! 

Plus de qalorze lor en ai abalu ; 

La mort Eegon lor ai inoll cber vandu. 



Grans fu la noise sus Bordelle cl sablon ; 

Lejor i iaint de sans mainl coiilenoB. 

Et Morans point qi moll esloit prodons, 

En son escu vai ferir Nevelon ; 

L'escu li coupe et par mi li de(s)roiit 
(Neli vallut la monte d'un boulon) ; 
El cors li met le fer et le panon. 
Tyws, ces (l. ses) freires, i rabatil Santon, 
El li prevos qui oui cuer de baron (t) , 
Bien fol armeis sor son -destrier gaiscon , 
Et fiert Girart sor Tcscu a lion , 

SiJi prcvQi qi Guirrez ot a non. 
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Qe loQt 1i Iranchc et l'aobert lî desront; 

Mort l'abalit del bon destrier gaiscon. 

Deos! com le fait, etMoraos, et TyonsI 

Coi il atangncDl n'ai de mort garîsoo ; 

Sanglante en fut H erbe et U sablons. 

£t Ilainmes point qi avoil grant besong. 

En son escu alai ferir Tyon ; 

Ouqcs la mail le de i'aubert freoiillon 

>'eli vailui U monte d'un boulon ; 

£1 cors li met le fer et le panon : 

Mort le trébuche dcl destrier arragon , 

Le cuer li tranche , le foie et le pormon. 

Dcus faîssc Tarme , et merci , et pardon , 

Qe li cors est a grant destruicîoii ! 

Hugues^ ces (1. ses) fis, nos abatit Sanson (1). 

Sesle (I. Geste) nouvelle sout Rigans li barons, 

Qe devant lui li ont ocis Tyon ^ 

Li bers l'oit , ci (I. si) taint comme charbon > 

Entr'aus ce (I. se) fiert, iriés comme lîon ; 

Au branc d'acier lor fait confession ; 

Hiauroes descoupe et ces haubers de(s)ront ^ 

(1) Il Tant lire Farcon, Fouean oa Faucon, comme 
dans les autres mss. SaDSOD ayait été toé pir Tjon , et il 
s''agit ici d^un guerrier do parti de Rigaat ; il va d^aiUeors 
reprocher à Haim de Bordelle la mort de ce Faucoo. 
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€ui il ataint n'ai de mort garîson : 

FIrant les inoinne plus c'uas ars ne trait Ions. 

Qui dons véist Rigaat , le fil Hervi , 
Au branc d'acier la presse départir. 
Et Morans broche^ y&\ ferir Herduïn , 
Oncles Froment , de Lens le postcis : 
L'escu li fant , i'auberc li desronpit , 
Le cuer li tranche del vantre tôt par mi , 
Mort le trébuche del destrier arrabi. 
Q\ dons yéïBi le Loherant venir. 
Hains de Bordelle ne le poat plus sofrir : 
La proie laissent , maulgrei en aient-il ; 
Droit a Bordelle , au reparier sont mis. 
Hains de Bordelle fat moU de riche pris , 
Et chevaliers coarajous et hardis^ 
Derrîer se met , entre lui et ces (1. ses) fis, 
Por le grant fais q'il vuélent soutenir, 
Et por ces hommes q'il voloit garentir. 
Qi dons réist les deus afans gainchir, 
Et retorneir, et lor lances croisir, 
Et chevaliers contre terre flatir. 
Et Rigaus point, ci (I. si) vai ferir Sanguin , 
Tant corn il peut randonneir et venir, 
Si qe l'escu fait percier et croissir. 
Le blanc haubert démailler et ronpirf 
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Parmi le p» li fait le fer sanlir, 
A grant Mlor en fait Terme partir. 
Hains de Bordrile vit seo alant merir, 
Rigast apelle, fièrement li ai dit : 
« Par Den, Yassans, leil ge» as entreprn» 
Dent Tes conTîent a grant honte morir. 
Je, et mi homme, et trestuil mi araio» 
Féimes pais devant le roi Pépin , . 
Yillainnement nos areis enlreprins ; 
Mort ais mon oncle, ci (1. si) as mon ^ ocis.» 
Et dist Rigans : « Thiébaus don Plaiséys 
Ai toi le plait porchassié et porqnis ; 
Begen^ mon oncle, ai ocis de Belin^ 
£t tos aveis Tyon, mon freire, ocis , 
Foacon le proo qui estoit mes coisins : 
Tant com je vive ne cereis (I. sereis) mi amia. » 
Dedans Bordeile les ont par force mis f 
Foacon enportent et Tyon te marchis. 
Le jori ont, et maint pler, et maint crû 
Rigans espant paranpie le pab. 
Art et deslrnit , ci (1. si) ai la proie prias ^ 
Brise mostiers, ci (I. si) i ai le feu mis, 
Dedans dis leoes n*ai maison ne moolin ^ 
Ronbe ne drap , ne conte , ne cnissin , 
Qé il n'envoie trestot an Plaiséys : 
Sil (1- Cil) de la ville en farent enrichû 
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Ains qe Hervis de lAons î venist , 

Huîes del Mans el Gautiers de Paris , 

Ne Dans Jofroîs, H quens as Àngevios , 

Oat bien grevei Higaos ces (l. ses) aaemins. 

De Tyon fat, et li brais, «l li cris ; 

El de Faacon qui estoil ces !(!. ses) caisins. 

Hervis demande l'abe de Sainl-Servin , 

Avoir li donne, el trésors, et roncins. 

Les cors en portent , ci (I. si) que moi esta vis 4 

Dedans le ciostre ont les deus afans mis. 

Rigaus s'en tome qi molt est de haut pris , 

Bien sont trois mil q'il ai ensanUe mis ; 

Le siège met, ci (1. si) ai Vaulnuble assis , 

Wen tornerai li bers ci (1. si) Tarai prins. 

Et ces (I. ses) espiés i ont renpercris, 

Et li mesages est venus a Paris : 

« Dame , Tyons eSl en Pestor ocis ; 

Rigaus li prous lor ai ocis Sanguin ^ 

Durement est triboleis li pals ; 

Devant Vauliinble ai Rigaus siège mis. » 

— c( Onl-il molt gent , » ce dist Teupereris? 

« OU , Ma dame , foi qe doi saint Denis ; 

Bien sont trois cens chevaliers de haut pris. 



1K 



LAGUNE 

QUI SB 'TROUVE ENTRE LE T. II ET LA PARTIS 
QUE NOUS PUBLIONS. 

(D^aprôs le ms. Saint-Germain , n» 1244, 
fol. CLXÎV, recto, col. 2, v. 16.) 



Pttfs remontèrent on palais maberliï. 
Garîns apelle le bon villain Hervi , 
Faucon , son freire , et Doou , et Davi. 
« Signor, » fait-il , « gardeis moi cest pats 
Avoc Hernaut et son freire Gerin , 
Et donneîs triéves , » fait-il, « j« vos en pri : 
De ceste guerre vos poveis bien sofrir, 
Tant que li plais soit entre nos fenis. » 
Et dist Rigaus : » Por nîant Taveis dit ^ 
Car, par l'apostre que quiérent pellerin , 
N'aront mais pais tant com je soie vis ; 
Trop ai perdui , mon signor ont oeîs. » 
Et dist li peires *. ci Escouteis , Sire fis , 
Mes sires le velt et je V fel autreci ; 
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Onques de guerre ne t! a long jofr, 
Et qui pouroil a la pais avenir, 
Bien ce pouroit au remenant tenir. » 
Rigatis Tolroie , mais a poinnes le ût. 
Il font fermeir le chastd de Belin , 
Et La Vauldoine , et Montesclavorin ^ 
A Gironville font les tors renforcir, 
Les barbacainnes ralorneir et blalnchir. 
Et les estaches en la ville vaiir^ 
Et les seqans por le fais soutenir (1). 
Meit richement font la ville garnir, 
Car a la guerre neeudenl mi faillir; 
Non féront-il si coni je Tai aprîns. 

(1) Quoique «es deux rers ge Iroutenl anssi dans le «s. 
7533) il y a probableraeni mue corruption oa un déplace* 
ment des hëmisticbef ; nous sommes lenié de lire : 

Et les estaches por le fais souteott-. 

Et les seijans eo la tiHe venir t 

<Hi , comme dans le ms. 7542**** : 

Les eatagiers en la vile venir, 

Bt les sergens por les fiei desservir. 



MOTS OUBLIÉS OU MAL INTERPRÉTÉS 
PAR ROQUEFORT. 



Abastêis, s. m. Abalis; du b. latîa Basium, 

corr. de Vasium, Dévastation. 
AcHATSB, Y. a. Payer; du lat. Aeceplare, Rece- 
voir, Acheter. 
Adous , s. m. Arme ; de Pis). Àt dubba^ ou da sax. 

At dubban ^ Préparer^ et par suite Armer. 
AïKCOis , conj. Quoique ; du lat. Ànlequam, 
AïoLC , s. f. Tante ; du lat. Àvia , Aïeule. 
Alcher, V. a. Incendier; du lat. Lumm, Lumiè- 
re , Feu. 
Aifcui , adv. Aujourd'hui ; du lat. Bac die, 
AifTECBis , s. m. Diable; du gr. Xvn Xpicrrou, 

Opposé au Christ. 
Aparer, V. intr. Apparaître ; du lat. Àpparere. 
A&AiiiE BIS, Ciment ; du lat. Arena ^ Sable, et 
Bis, Gris, Noir, qui vient peut-être du v. ail. 
Iten , goth. Aiz, Fer, auquel on a préfixé un b. 
AsEGiÊs , p. p. Appauvri ; du b. lat. Assewiare , 
Mettre à sec ; dans la bonne lat. Siccm avait 
quelquefois la signification de Pauvre. 
AsBYiB, v. a. Atteindre ; du lat. Assequi. 
AssBBfBLEB, Y. intr. Combattre; du lat. Simul , 
ou du b. lat. Assimulare, parce qu*on combat- 
tait ordinairement à cheval , et que l'on se ras- 
semblait pour charger aYec plus d'avantage. 
Assis , p. p. Assiégé ; du b. lat. Assidiare , qui 

s'est corrompu consme Assidere. 
Atbaits^ s. m. Ce qu'on a amené ; du lat. Altrac^ 
tus. 
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ATBAm, T. in!r. Camper; de Tifl. Tre/, Toile, 

Teole. 
ArBaspm , s. m. Aubépine ; da lat Alba spina. 
Arccms , s. n. Lit de camp; da lat. Cubiims, Cca- 

che, OQ peut-être Cub€, Litière. 
Atetck y p. p. f. Rendue f euf e ; da laL VidMata , 

dont le D a elé syncopé. 
BASnSy p. p. Arrangé, Renda soffisani; BaHa ca 

breton elBostareo provençal signifient Saffire. 
Rauib, s. f. Barrière ; de rallemand Barre. 
Bacckss, adj. Mêlé de blaoc el de noir ; en b. lat. 

Bameens. 
Beaims, adj. Rapide, Hardi; de Pisl. Brait, 

dont la signification est la même. 
BiAms, s. m. Bas-Tentre; dans les difTérenls 

patois celliqaes , Bru, Brwa , Brji , àgolGeat 

Ventre. 
Baism , T. 0. Ravager ; de Tisl. Britia , Mellrv 

en pièces. 
Chadacibs , s. m. Chef, Commandant ^ en b. lat. 

Cat inens» 
Chaulais, s. m. Bateaa ; da b. grec XùjnZtoTt» 
CHALocfcm, T. a. Défier ; de Tisl. Kalla, Appe* 

1er, Provoquer, comme Tanglais CkaUengt. 
Chakole , s. f. Trachée^artère , selon du Caoge ei 

Roquefort ; probablement id Clavicole oa Chi- 
gnon ; de Pall. Genicky b. ail. Kniek, Nuqoe. 
r.HàBafcg , s. f. Carnage ; du laU Caro. 
CoxQiaB , s. f. Hache ; du b. grec Xo*jyytov, ou da 

grec r«*ifut , Coin. 
Consn , adj. Rapide ; de Cur$uSy comme Corsaire. 
CoBTÉn, T. a. Tendre ; de Carlina, dont le b. 

lat. avait fait Incùrlinare, 
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CosTÉiR , T. a. Couvrir, Draper; de Yis\,£a$t^ 
Manteau ; en b. lat. Koster signifiait Tenlure. 
Cris , s. m. Combat ^ p:irce que les anciens peu- 
ples germaniques criaienl en se battant. 
DECLiif s , s. m. Mort ; du lat. Declinare , Pencher 

irers sa fin. 
Dehaihs , s. m. Lendemain ; du lat. De mane. 
T>ESROiER , V. pr. Se démener, Courir hors des 

rangs Croies), Se mettre en désarroi, 
DESB.iTBAr«s , s. m. Pli de terrain qui dérobe à la 
vue, Gorge de montagne; peut-être du lat. 
Disrumpens. 
Destbatfb , V, inlr. Décamper; de Tisl. Tref^ 

Tente. 
Destrosseu , V» a. Décharger; de Tisl. Trussa ,. 

Charge. 
Detrairb, V. a. Tirer; du lat. Detrahere. 
ËMBuiGNÉft, p. p. Bossue ; de l'isl. Buga, Forcer,. 

Courber. 
Emcotib , t. a. Désirer ardemment ^ de l'isl. Kof, 

Enabarras de Tesprit. 
E»FEs , s. m. Noble guerrier , CheTalier ; comme 
les Enfants de France et les Infants d'Espagne. 
Eiyforciembnt, adv. A haute voix ; du lat. Foriiler, 
EifGBMoiR, T. a. Engendrer ; du lat. Ingenerare. 
En JORNÉB , s, f. Point du jour. 
Ensaigne, s. r. Cri de guerre , Signal du combat , 

du lat. Signum, 
EssEiGHB, s. L Banderole de lance ; du lat. In^ 

signe, 
E55US, pr. Au dessus de, Do plus que ; du b. lat.. 

In super, 
EmtbB; pr. En ; du lat. Inler,. 
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Entsvsi qvb a, pr. Jusqa*à ; dtt b. lai. Inlerea de 

hie usque ad, 
EiiTiBOif , pr. Autour; da lat. In gynm mieux 

que du ▼. ail. Vmbirinf. 
EsBorim, ▼. pr. Se gonOer, Pouiïer; da b. lat. 

Buffarê, 
EscAtpftis y 8. m. Dévastation , Massacre ; de Tisl. 

Skerûy Déchirer, Massacrer. 
EscHAs y s. m. Butin , Ce qui échoit \ en b. lai. 

Eiehaela, j^jcanira. 
EsMCBt, ▼. pr. Se mettre en marche , Se changer 

de place ; du b. IjI. Se mutare. 
EsTORMis, p. p. Asséné avec force; de Fisl. Sior- 

ma , ou du ▼. ail. Sturm , dont on a fait StUr- 

xen, Storen et SlUiiMn , Assaillir violemment. 
EsTOTmA, V. imp. 11 faudra ; probablement du iat. 

Stare, comme l'esp. Eilare. 
EsTBAiTS y p. p. Tiré de ; du lat. Extraclus, 
EsTBiSy s. m. Bruit , Fracas ; de Tisl. Slrid, Guer- 
re, Combat. 
Flbax, s. m. Barre de fer; du lat. Fiagettum. 
FoiLLBTS , s. m. Brin ; du lat. Folium, 
Forfaits, s. m. Exploit; du lat. Forte faetum. 
Fboissbr, V. a. Briser ; du lat. Frangere. 
GiTBR, v.a. Chasser, Jeter dehors; enb. Xài.Gitare. 
GuicHBTS ,s. m. Cachette, Retraite; de l'isl. Yik, 

dont la signification est la même. 
Habi«otés ou Haligotés , p. p. Mis en pièces. 
nBBMi!C8,adj. IThermine; du b. lat. Hereminus, 
HoBDÈis, s. m. Palissade; de Tall. Horde, Claie. 
Ii.BifS, adv. Delà; du lat. lUine, 
JoDE, s. f. Troupe de pied; du v. alL Gelde, 

Compagnie , Corps. 
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Lessbs, s. f. pi. Barrières ; du b. lat. Lieiae^ grec 
Aeo-a-at ; on peuUétre Machines de guerre ; de 
Ltêae y gr. Aso-au 
Lbtrés y adj. Enchanté , Marqué de lettres magi- 
ques. 
Leucaiis , adj. Blanc ; da gr. A.guxoc , ou peul- 
èlre da celtique , car Lue'h signifiait autrefois 
en breton Eclat, Blancheur. 
LoGiBH, V. n. Etablir les logements , Log en bre- 
ton et Lotje en provençal ; le v. alL Lauba 
(Lanbja) avait la même signification. 
Mot, part, négat. comme PaSy Point, Uie^ Biin, 

etc. 
Mdrs et MuBLS^ s. m. Mulet ; du lat. Mulut. 
Nats , adj. Simple ; du lat Nalivui , Comme s'il 

Tenait de naître. 
NiRTlfcy s. f. Douleur, Deuil; du lat. Niger, Noir. 
NuBLB , s. f. Obscurité ; du lat. Nubilum , Temps 

couvert. 
OciJCBB, ▼. a. Tuer ; du lat. Oceidere. 
Oy, pr. Avec ; du lat. Àb. 
Otot , pr. Avec ; du b. lat. Àb loto, 
Panhb , s. f. Bord , Extrémité; probablement du 
celtique, car Penn a la même signification en 
breton. 
Panfelciib, s. f. Petit fleuron ; du lat. Pampinut^ 
comme le v. Tr. Pampe : au moins rien n*indi- 
que-t-il que ce puisse être un nom de lieu* 
Pabahplb , pr. Au milieu de , En plein ; du lat. 

Per amplum, 
Pbblbbins, s. m. Pèlerin: corruption primitive de 

Peregrinui. 
Plbsib, t. n. Plaire ) du lat. Placere. 
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IVnnLf y f. m. Pomme ; do b. lat. PomellMS. 

PaoIa , T. a. Piller; da lat. Praedarû 

Repris, p. p. Bro^é, Relevé après coup; du 

fr. Reprendre, 
RiSAiLLiSy p. p. Resaatéy Relevé; do lai. Resalire. 
RssoETiA , V. a. Repousser ; da fr. Sortir , Faire 

une sortie. 
Rini , s. f. Chose ; du lat. Rem. 
RoiLLÊiSy s. m. Barrière ; da b. lat. Roillay Tronc 

d*arbre. 
SoKBBy V. n. Sonner le beffroi. 
Taules , t. a. Cooper, Servir ; de TisL Deila » 

ou da ▼. ail. Teilan , Partager. 
Tabgb , s. f. Torlue ; de l'isl. Tiarga , v. ail. Zar^ 

ga , Boaclier» 
Tesyees, s. m. Tempête; du lat. Tempes las. 
Tsebiees^s. m. Terrasse , Rempart; du b* lat. 

Terrarium^ Mur de terre. 
TbaInbe, t. a. Massacrer; du b. lat. Trahere^ 

Détruire y Briser. Le substantif Teaîn avait une 

sîgnîficatîou analogue. 
Teahsis, p. p. Mort, Trépassé ; du b. lat. Tran^ 

siiui. Mort (la). 
Tbbschibb, V. n. Danser; en b. lat. Triscare. 
Tbbstels , s. m. Tréteau ; en br. Treûslel , et en 

b. lat. TreUellut. 
Yaillissars, p. pr« Valant, Vaillant; du lat. 

Yalens. 
Vis, s. m. Science ; de l'isl. Visa , Certitude , ou 

du V. ail. Wixan, Savoir. 
VocTis, p. p. Voûlé, Bombé; du b. lat. Volfare, 

FIN DU QLOSSAIBB. 



ERRATA. 



V. 117 : dable 1. déable 
Y. 186 :?îeneDt 1. Tiéoent 
y. 246 :pereriii 1. perlerin 
V. 438 : lioDcel 1. lïoocel 
V. 521 : escient 1. escient 
y. 832 : danz 1. dans 
y. 528 : fiaoca-les 1. fian- 
ça le$ 
y. 549 : Tilëes 1. TÎëles 
y. 551 : baissier 1. baisier 
y. €08 : Dreues aj. (1. Droon] 
y. 739 : nî 1. ni 
y. 758 : rerai 1. fairai 
y. 807 : entremist; 1. en- 

tremist , 
y. 835 : jiens aj. (1. jeas) 
y. 897 : fiancîé 1. fiancié 
y. 1000 : despendi , 1. des- 

pendi 
y. 1084 : Le premier cop 

aj. (]. Lî premiers cos] 
y.ll00:estel.Ice8le 
y. 1149 : tienent 1. tiénent 



y. 1191 :dit,l. dit; 
V. 1192 î joïr ; 1. joïr, 
V. 1282 : pleine 1. plaine 
P. 6 > : 1303 1. 1306 
V. 1359 : morir. I. morir, 
V. 1360 i ple^i, I. pleTi ; 
y. 1557 : pas 1. paz 
V. 1631 : cor 1. c'or 
y. 1710: GauUersl. Gar- 

niers 
y. 1757 î votre 1. Tostre 
y. la'^S : qaalre - Tint; !• 

quatre -Tint , 
y. 1873 eipas$im : ScTrin. 
Peut-être, malgré la for^ 
me latine , aurioR} - nous 
dû nous conformer à la 
prononciation actuelle et 
écrire Seuririi cependant 
il y a Senrin dans le ms. 
7533, et la métathés6 
n^anrait pas en lieu si le 
V n'eût pas éié pronon - 
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ERRATA. 



V.f988:gMleLgiélfl 
V. 2187 : dans 1. dan 
V. 8557 : «flcranir. L et- 



V. 8166 : MMit, r. unit 
V.8490:BaIiTesI.BIaiT«s 
V.8815:arolé.Larolé; 
V. 8879 : Garin L Gariot 
V. 8911 : desor Belin 1. 

deSorbeltn 
V, 8935 : le 1. U 
V. 8946: pria LpriiL 
V. 3037: Mais, Laadi 
V. 3138 : Noerile I. Noé- 

vile 
V. 3453 : escient I. eadent 
V. 35S9 : Gerins. I. Gerins : 
V. 3564 : MonicliB l. Mm- 

cliB 
V. 3715 : Hîe BÛl I. vie- 

BQÎt 

V. 3753 : aîa 1. mis 

V.40l6:eDchiétl.eii-cliiét 

V.432S:decîLdeci 



V. 4366: aprochier 1. apro. 

chier, 
V. 4508: par ample l.pa- 

rample 
V. 4663 : marehiês 1. mar- 

chiés 
V. 4717 : Toecn 1. f ea ei 
V. 4736 : Auntes-TOi 1. 

Atant es-Toa 
V. 4779 : braa h brai 
T, 4794 : chair? 1. chair. 
P. 884, T. 85 : mooieil. 

monces 
P.827,Y. i8:raceii5»ll. 

Va coDsut 
P. 888, T. 1 : odere L 



P.235,f.i6:cej.(Uw)- 
P. 837,T.80:comfortel. 

eomforté 
P. 839, T. i : congnie,/. 

congnie — cstarpéis. 1* 

etcarpëis. 
▼. 4 : TQlaîl I. ▼•• 
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